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I 

ÉTUDi:   DES  OPÉUATIONS   DK   LA  CAMPAGM 


DOMNEES    ET    UENSEIGNEMENTS. 

\a\  {{'lierre  de  César  et  d'Ariovisle  est  racontée  dans  h*  livre  F"  de 
la  (ruerre  des  Gaules,  chapitres  3i  et  suivanls;  mais  la  rdahon 
(licle(^  par  César  est  si  sobre  de  détails  stratégiques,  qu'après  l'avoir 
lue  on  n'est  lîxé  ni  sur  la  marche  des  armées,  ni  sur  le  Ihéatn*  des 
opérations,  ni,  par  conséquent,  sur  le  heu  où  fut  hvrée  la  hataillr 
finale.  Nous  nous  proposons  de  montrer  comment  une  étude  raisonn^^e 
de  cette  relation  nous  a  conduit  à  reconstituer  les  manœuvres  de  la 
campagne  et  à  fixer  la  position  du  champ  de  bataille. 

Les  Commentaires  ne  fournissent,  en  substance,  que  les  renseigne- 
ments suivanls  : 

i""  César  ayant  appris  qu  Arioviste,  en  mouvement  avec  toutes  ses 
troupes,  s'était  déjà  avancé  de  trois  journées  de  marche  au  delà  de 
son  territoire  pour  s'emparer  de  Vesontio  (Besançon) ,  résolut  de  le 
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prévenir,   m.  relia   jour  et  nuit,  et  occupa   celle  place  imporlanle. 
(Gucrrr  des  (laulcs,  I,  3 (S.) 

2''  Quelques  jours  après,  César  parlil  de  Vesonlio  el  se  porla  à  ta 
rencontre  (KAriovisle.  Pour  ne  pas  traverser  une  contrée  monlueuse 
et  boisé(\  il  la  contourna  en  faisanl  un  circuit  de  plus  de  cinquante 
niilles  (yé  kilomètres)  dans  un  pays  ouvert,  reprit  ensuite  le  trajet 
(liiect ,  et,  le  septième  jour  d'une  marclie  non  interrompue  depuis  son 
dépari  de  \esonli(),  campa  à  vingt-quatre  milles  [35  kilomètres  jj s) 
de  Tarmée  ennemie.  [Guerre  des  Gaules,  I,  /n.) 

3''  Il  y  avait  là  une  vaste  plaine  dans  laquelle  s'élevait,  à  une 
dislance  presque  égale  du  camp  de  César  el  de  celui  des  Germains, 
un  tertre  assez  grand.  [Guerre  des  Gaules,  I,  43.) 

4°  Après  des  pourparlers  sans  résultat,  x\rioviste  se  mit  en 
njarclie  et  vint  prendre  position  au  pied  des  montagnes,  rrsub 
monte ^7,  à  six  milles  (p  kilomèfres)  du  camp  romain;  puis,  le  lende- 
main ,  il  le  dépassa  de  deux  milles  (o  kilomètres) ,  interceplanl  à  César, 
par  cette  manœuvre,  les  communications  avec  la  Séquanie  el  le  pays 
des  Eduens.  [Guerre  des  Gaules,  I,  /i8.)  César,  pour  rétablir  ses 
communications,  relrancba  un  petit  camp  dans  une  position  favo- 
rable, ^'castris  idoneum  locum  delegit^i,  au  delà  de  celle  qu'occu- 
paient les  Germains,  environ  à  six  cents  pas  {(joo  mètres)  de  dislance, 
el  y  mit  deux  lé{;ions  el  une  partie  des  Iroupes  auxiliaires.  [Guerre 
des  Gaules,  I,  /kj.) 

5°  La  bataille  amena  la  défaite  des  Germains.  Poursuivis  par  la 
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ciiN.ilri'ir,  ils  ne  ccssrn'iil  de  riiir  (|ir;iri'iv<''s  ;ni  IliiiiK  <•!!  un  lieu 
(lisl.iiil  (Ir  ('iii(|ii;iMlr  niillrs  (  7 //  /./ /o ////'// r.s  )  du  rli;iiiij>  (\<-  l»;!(;ii||<*, 
{^(hicrrc  (1rs  (Idfdrs,  I,  l)'.\.) 

A  cos  r('iis(M{;n('!iM'!ils,  lii^îs  (1rs  donnncn/fiirrs ,  nous  on  e'ijrnile- 
rons  un  aulrc,  ('ni|)runlr  à  IMul;u'(|U(' :  r'osl  (|u';iv;inl  l.i  h.ihnllff,  los 
(îcnniiins  canipaicnl  sur  dos  liaidcurs.  (  Vir  de  drsfii-,  M).) 

On  voil  (|U(dl(î  esl  rinsullisanro  de  ces  indicalicms  pour  (|Mi  rherclie 
î\  reronslilucr  la  jfutMnx'  de  (l^sar  et  (rAriovislc.  Kilos  no  iournissont 
(|U(»  (l(Mi\  noms  ;jro{;ra[)ln([U(;s  :  Vosonlio  oL  lo  liliin;  (tl  coninio  (ju 
ijjiioro  ce  (|u  il  faul  (Milondro  par  lo  tori'itoiro  (Y  \riovislo,  on  fîst  dans 
riinpossibililé  de  delerniinor,  inome  ap|)ro\inia(ivenienl,  d'où  venait 
le  roi  {>;erinain  et  ([uelle  est  la  contrée  (|u'il  atlei};nil  a[)rès  les  trois 
jours  de  marche  relaies  au  clia|)ilre  38. 

Les  données  qui  ont  trait  à  la  niarclie  de  César  sont  tout  aus>i 
obscures.  Quelle  est  la  région  montueuse  et  boisée  qu  il  ésila  par  un 
détour  de  cinquante  milles  exécuté  dans  un  pays  ouvert?  Quelle 
direction  a-t-il  suivie  une  fois  ce  détour  achevé,  et  où  parvinl-il  au 
bout  de  sept  jours  d'une  marche  non  interrompue?  Où  trouver  la 
vaste  plaine  qui  s'étendait  entre  les  deux  camps  ennemis,  et  le  tertre 
de  l'entrevue  racontée  aux  chapitres  kd  ei  suivants?  Quelles  sont  les 
hauteurs  où,  d'après  Plutarque,  les  Germains  campèrent  avant  la 
bataille? 

\  considérer  le  laconisme  du  récit  de  César,  il  n'est  pas  étonnant 
que  les  savants  et  les  militaires,  qui  ont  essayé  de  déterminer  les 
opérations  de  cette  guerre,  n'aient  point  réussi  dans  leurs  recherches. 
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et  qu'ils  aient  ])locé  le  champ  de  bataille  dans  les  contrées  les  plus 
opposées  :  à  Touest  des  Vosges,  à  Test,  et  même  en  Suisse.  Voici  par 
quelle  série  de  déductions  nous  sommes  arrivé  à  résoudre  le  pro- 
Méme. 

On  écartera  d'abord  les  différentes  hypothèses  qui  portent  le 
théâtre  de  la  guerre  en  Suisse  ou  à  l'ouest  des  Vosges,  hypothèses 
dues  à  des  auteurs  qui  ont  donné  un  sens  inexact  à  la  phrase  par 
laquelle  César  fait  connaître  la  fuite  des  Germains  vers  le  Rhin  :  crlta 
prœlium  restilutum  est,  atque  omnes  hostes  terga  verterunt  neque 
prius  fugere  destiterunt,  quam  ad  ilumen  Rhenum  milia  passuum  ex 
eo  loco  circiter  quinquaginta  pervenerunt. ??  [Guerre  des  Gaules,  I, 
53.)  Ces  auteurs  ont  compris  que  César  indiquait  là,  par  les  mots 
(juinquaginta  milia,  Téloignement,  c'est-à-dire  la  plus  courte  distance, 
du  champ  de  bataille  au  Rhin,  interprétation  qui  serait  juste  s'il  était 
dit  ou  prouvé  ailleurs,  dans  la  narration  latine,  que  les  Germains 
s'enfuirent  vers  le  fleuve  directement,  par  la  hgne  la  plus  courte. 
Mais,  par  elle-même,  la  phrase  citée  plus  haut  n'oblige  nullement  à 
admettre  que  la  ligne  de  fuite  ait  été  perpendiculaire  au  cours  du 
Rhin,  et  elle  ne  le  fut  effectivement  pas,  comme  on  pourra  s'en  con- 
vaincre plus  loin  par  notre  exposé  des  opérations. 

On  regardera  comme  non  douteux,  a  priori,  que  la  bataille  fut 
livrée  en  Alsace,  la  seule  contrée,  à  plusieurs  marches  de  Resançon, 
où  se  rencontre  une  vaste  plaine,  comme  l'exige  le  texte,  etqu  Ario- 
visle,  d'où  (ju'il  vint,  se  dirigeait  du  nord  au  sud,  dans  cette  plaine 
comprise  entre  le  Rhin  et  les  Vosges. 


I)I^:ti:iimi\\tm)N  du  m  ami»  di-:  imtmi.lI':. 


\A('i\i:  i)i:  M  \iu:iii:  ni:  cKSAn. 

(Irs.ir  nvail  donc,  h  (fnjpicr  l;i  pl.'iiiic  dr  l.i  li.mlr  \Is;m'('.  Wtwv  sV 
^(Ml(ll•(^  (Ir  ncsjinron,  p.'ii*  le  (r.ijcl  le  |)liis  dirccl,  il  .iiii.nl  LiHn  r<*- 
inonlcr  h)  vnlh'f^  du  Doiihs  jiis(|ir;i  Monllx'-li.ifd  cl  coMliniicj'  n  ni.inlMT 
d;iiis  hi  inrinc  dircclion  vers  le  iiord-csl;  ou,  sinon,  suivra,  ffilnj 
le  l)()(d)s  cl  rOjpion,  In  roule  d(;  B(îsnnron  a  licllorl  |);ir  \I;irr|i;iii\ , 
Soyo  el  Arcoy.  (Voir  pldiiche  /.)  (Iclle  réjjioii,  j)ar*lie  iiih'fji-anU*  de 
la  chaîne  du  Jura,  est  1res  arcidenlée,  1res  hoisc'e,  el  Ion!  porte  a 
cron'e  (|ir(îlle  elail,  ii  ré|)()(|ne  de  la  {fiiorre  des  (iaules,  d'un  [)arc()urs 
des  |)liis  dilliciles.  Puiscjuo  César  nous  apprend  (ju'ij  lil,  a  pailir  de 
Hc^sancon,  un  rlrcuil  d(^  cincjnanle  milles  (7//  Lilomi'lrrs)  dans  un 
pays  ouvert,  n  esl-il  pas  naturel  d'en  inlérer  (pTil  conlourna  jnsle'- 
nienl  celle  régfion  nionlueuse,  couverte  de  forets?  Le  chilTre  de  cin- 
quante milles,  donne  par  les  Commentaires,  serait  rigoureusement 
exact;  car  on  fait  le  tour  du  massif  dont  il  s'agit,  en  passant  par 
Voray,  Rioz,  Filain,  Vallerois-le-Bois,  Villersexel  et  Arcey,  ce  qui 
représente  une  marche  de  7^  à  76  kilomètres.  A  partir  d'Arcey,  on 
gagne  sans  difficulté  la  trouée  de  Belfort,  vaste  dépression  de  terrain 
séparant  les  Vosges  des  contreforts  septentrionaux  du  Jura ,  lesquels 
s'effacent  insensiblement  dans  les  plaines  du  Rhin.  César,  par- 
venu vers  Arcey,  n'avait  donc  qu'à  continuer  sa  marche,  par  trajet 
direct,  sur  Belfort  et  Cernay,  puis  à  s'avancer,  en  plaine,  entre  les 
Vosges  et  l'Ill. 
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OU    CESAR   ARRIVA   LE   SEPTIEME   JOUR   DE   MARCHE. 

On  se  deniaiulora  maintenant  où,  d'après  les  probabilités,  César 
était  arrivé  lorsqu'il  apprit  qu  Arioviste  campait  à  ving-t-quatre  milles 
de  dislance.  Il  fait  connaître  que  Tarmée  romaine  avait  marché  sept 
jours  de  suite,  c'est-à-dire  sans  un  seul  jom^  de  repos  intermédiaire. 
Pounjuoi  mentionnerait-il  ainsi  la  continuité  de  sa  marche  si  ce 
n  était  pas  pour  indiquer  qu'il  avait  hâte  d'atteindre  l'ennemi?  Sa- 
chant, en  effet,  que  les  cent  cantons  des  Suèves  entreprenaient  de 
passer  le  Rhin,  il  avait  déjà  senti  le  besoin  de  faire  diligence,  lors 
de  son  départ  du  pays  lingon,  pour  prévenir  leur  jonction  avec 
les  vieilles  troupes  d' Arioviste,  et  dès  ce  moment  il  avait  marché  à 
grandes  journées.  [Guerre  des  Gaules,  I,  87.)  A  cette  première  raison 
de  joindre  promptement  l'ennemi,  venait  s'en  ajouter  une  autre, 
d'ordre  moral,  tout  aussi  forte.  Pendant  les  jours  qu'elle  passa  à 
Vesontio,  l'armée  romaine  avait  été  saisie  d'une  terreur  panique  aux 
récits  des  habitants  et  des  marchands  qui  dépeignaient  la  haute  sta- 
ture des  Germains,  leur  férocité,  leur  valeur  indomptable.  On  avait 
informé  César  que  s'il  persistait  dans  son  projet  de  guerre  contre 
Arioviste,  les  soldats  désobéiraient  à  ses  ordres  et  refuseraient  de  le 
suivre.  Dans  cette  situation  critique,  il  avait  convoqué  une  assem- 
blée où  furent  admis  les  centurions  de  toutes  les  classes  et,  par  une 
liarangue  restée  célèbre,  il  avait  relevé  les  courages  jusqu'à  inspirer 
aux  troupes  une  vive  ardeur  de  combattre.  Connaissant  l'inlluence  de 
l'opinion  à  la  guerre,  il  ne  pouvait  manquer,  dès  lors,  de  profiter 
de  la  merveilleuse  révolution  qui  s'était  opérée  dans  leur  esprit.  Pour 
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cchi,  il  liilliiil  iiM'Ilic  r.iriiM'r  r\\  moiiNrninil  siir-l<*-(li;niip .  rr  (|iril  (il , 
ri  1(1  norlcr  iiii  plus  vile  i\  hi  rciicoiilir  dr  rniiM'iiii.  |V|s  sont  n^v- 
hiilM'Miciil  les  iinMifs  de  crllc  ni.ir'rlic  (MmliniM'  de  scpl  Joihn.  fjiii  floil 
{^\w  rcj'iird'c  coMiiiic  un  rllorl  cxliiiordiiii'iiiw'  iinposi*  ;i  dits  lro(i|M's. 
Si  nous  sij[ii.il(His  ces  mohls,  c'csl  (juds  |M'i*fii<'||(  ni  de  siippiilrf 
hi  l()iij>ii('iii' du  liMJcl  de  riM'in<'Mî  roniiiiiK*  |);ir  ccllr  des  rl.ipcs  jouriNi- 
liùr(\s.  On  i('niiH(|U('ra  en  cllcl  (l(;u\  cliosrs.  l*i'(.MniL'mn(Md  :  |jujs(ju<* 
(]rsar  avnil  liAld  d'alIcindiT  Ariovishî,  hud  poui  rinliniidf'r  |);n*  un^ 
suhilc  iU'rivrf' a\;uil  hi  jonclion  drs  l'cnlorls  {jcrniiiins  ([ue  pour*  pro- 
lilcr  des  bonnes  dispositions  du  soldai,  on  ne  devra  |)as  ronipt^.T  des 
('lapc^s  ln)[)  courlos.  SecondenienI  :  (lésai'  n'a  pas  ecril,  conniie  il  le 
l'ail  loujours  à  Toccasion  (e\ern[)le  :  flncu'c  des  (ifni/cs,  I,  .'iy  ).  rpTil 
marcha  a  {grandes  journées,  rrniajjnis  ilinerihusT»;  par  consécpient  on 
n'adniellra  pas  de  1res  Tories  ('lapes.  Celle.»  double  ronsidéralion  en- 
{jage  à  ado])ler,  pour  la  longueur  moyenne  des  sepl  marches  effecluées 
depnis  Vesonlio,  celle  de  97  kilomèlres,  un  peu  j)lus  ou  un  peu 
moins,  ce  qui  donne  189  kilomètres  pour  la  distance  parcourue  en 
sept  jours.  Si  on  reporte  celle  longueur  tolaie  sur  la  ligne  de  marche 
indiquée  plus  haut,  laquelle,  partant  de  Besançon,  contourne  le  Jura 
jusqu  à  Arcey,  passe  à  Belfort  el  à  Cernay,  et  longe  le  pied  du  ver- 
sant oriental  des  Vosges  dans  la  direction  marquée  aujourd'hui  par 
les  vestiges  d'une  chaussée  romaine  qui  remplaça,  après  la  conquête 
des  Gaules,  une  voie  celtique '^^,  on  aboutit  à  la  région  comprise  entre 

(^^  Ces  vestiges  sont  très  apparents  entre  Aspach-le-Bas  et  Wittelsheim.  11  existe,  de 
temps  immémorial,  une  route  de  plaine  ]e  long  du  versant  oriental  de  la  chaîne  des 
Vosges  :  c'était  une  voie  de  communication  toute  naturelle.  Elle  s'est  appelée,  selon  les 
temps,  et  s'appelle  encore,  selon  les  contrées  qu'elle  traverse,  Herweg,  Rà'mersîrasse ,  alte 
Kaiserstrasse ,  alte  Landsirasse. 


9 

iMPKlMEKIE     5ATI0^iLE. 


10  Gn:nHi'  \)k  césau  et  dwrioviste. 

ColiiiaiM^l  Sclilollslacll ,  ou,  plus  exactement,  entre Ostlieini  et  Gemar. 
Selon  foule  prohahilile,  César,  le  septième  jour  de  marche,  posa  donc 
son  camp  dans  cett(^  partie  de  la  plaine  de  la  haute  Alsace,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Fc^chl,  rivière  (jui  a  de  Peau  toute  Tannée.  (Voir 
planches  i  et  5>.) 

POSITION   D'ARIOVISTE   À    L'ARRIVÉE   DE   CÉSAR. 

En  conséquence  du  chapitre  ki  du  livre  P*^  de  la  Guerre  des 
Gaules,  César,  le  septième  jour,  apprit  par  ses  éclaireurs  que  les 
troupes  (TArioviste  étaient  à  vin^t-quatre  milles  (35  kilomètres  ij 2) 
des  siennes.  Cette  distance  est  à  peu  près  celle  qui  sépare  Gemar  du 
cours  de  la  Bruche;  on  est  ainsi  conduit  à  placer  le  camp  des  Ger- 
mains sur  cette  rivière,  entre  Dorhsheim  et  Rosheim^'l 

POSITION   D'ARIOVISTE   AVANT   LA   RATAILLE. 

Le  renseignement  donné  par  Plutarque  jette  comme  un  trait  de 
lumière  sur  la  cpiestion  de  remplacement  du  champ  de  bataille.  Cet 
iiistorien  écrit  :  Kai  ix^poo'So'kàs  z^oioviMevos  toïç  èp\j[icL(7i  Kal  XoCpoig, 
o^'  i)v  èo-lcjOLTonéSevov,  è^rfyçjiacve  kclI  trrapcoS^rc  KCLTaL§dvTaç  trrpo> 
opyr/r  SioLyœ^HcjacrOoLi.  {Vie  de  César,  19.)  rr Faisant  des  attaques 
contre  les  retranchements  et  les  hauteurs  sur  lesquelles  ils  (les  Ger- 
mains) canq)aient,  il  les  exaspéra  et  les  excita  jusqu'à  ce  que,  dans 
leur  fureur,  ils  en  descendissent  et  livrassent  le  combat  décisif.  ??  Mais^ 


(•) 


Dans  ces  recherches,  il  faut  toujours  faire  camper  les  armëes  sur  des  cours  d'eau. 


I)I^:TI:I(MI\  \Tlo\    DI     CIIAMI'    DI.    li\T\ILLK.  Il 

(li!*(His-iH)Us,  si ,  lo  jour  <l<'  l.i  h.il.ulh' ,  1rs  (  j<  riiMiiis  <l;ii«iil  |H)sh's  sur 
(les  li.Mih'iirs,  cl   si,   (TiiinTs   nos   |n<''n'Mlriils    r.iisoiiiM'iin'iils.   (I«'*s;if 

r,'ilMh;ill  ;ilnrs  ciiIit  (lolm.ir  r|  ScIiIcKsI.mII  ,  rrs  li.mlriifv;  nr-  n.  (m.  ni 
<^lr(*  <|(H'  rrllrs  des  Vosges,  c.ir  il  ii  \  m  ;i  |»;is  (laiilrcs  (|;ins  cclh* 
|)iM'lir  (le  l.i  N.illcr  du  riliiii.  l'A  |hiis(|U('  (^csar,  ru  ImI.iiIIc  (l.iiis  i;i 
|)l;uii(',  lil  hiil'crh'i'  1rs  rinirniis  jiis(|u  ;i  les  loicci'  ;i  (l<*s(<*inliv  poiu 
coinhiillrr,  c'csl,  (|iir  rnix-ci,  iivr'c  leurs  rcrnmcs  cl  Irms  cliai'KiLs, 
l'HiNcnl  |)ris  posilioii  sur  1rs  pnilrs  iMlriKîurcs  (l(*s  Mioiihi{rrir*s.  Ou 
rn  (l(''(luil  rofcr^Niciit  (|ur,  l(>  jour  iU*  la  halaillc,  les  (if*rnjaius  ('lairnl 
caïuprs  (|U('l(|ur  |)arl  sui*  les  |)a^li(^s  basses  (l(»s  vorsanls  orientaux  dcrs 
Vosges,  qui  hordeul  la  [)laine  enlre  (^olruai'  el  SchlellsladI .  <•!  (jue 
rVsl  là,  daus  h»  lerraiu  |)lal,  au  [)ied  de  ces  luèrues  vcrsanls.  (|iril 
laul  cherrher  le  clianii)  de  halaille. 
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II 

RECONNAISSANCE  DU  PAYS. 

Cette  conclusion ,  à  laquelle  on  est  amené  par  Tétude  raisonnee  du 
texte  des  Commentaires ,  est  purement  théorir|ue.  Aussi  devions-nous 
la  regarder  comme  erronée  si  nous  ari*ivions  à  reconnaître  que  le 
revers  oriental  des  Vosges  ne  présente  nulle  part,  au  nord  de  Colmar, 
une  position  militaire  quaieni  pu  occuper  pendant  plusieurs  jours 
une  nombreuse  armée  germaine,  des  chariots,  des  femmes  et  des 
enfants;  mais  elle  acquc^rrait,  dans  le  cas  contraire,  un  haut  degré  de 
probabihté.  Nous  étant  rendu  en  Alsace  pour  visiter  les  heux,  nous 
reconnûmes  que  la  chaîne  des  Vosges  présente,  an  nord  de  Colmar, 
une  position  qui  satisfont  complètement  aux  conditions  exigées  :  elle 
est  sur  les  beaux  versants  qui  s'abaissent  en  pentes  régulières  vers 
la  plaine  de  la  Fecht,  en  face  du  château  de  Schoppenweier  et  du 
village  d'Ostheinj,  sur  une  étendue  de  7  kilomètres  comprise  entre 
deux  gorges  de  montagnes,  Tune  où  coule  la  Weiss,  débouchant  à 
Sigolslieim,  lautre  où  coule  le  Streng-Bach,  débouchant  à  Uappolts- 
weiler.  Ces  versants  portent  aujourd'hui  cpiatre  villages,  nommés  Benn- 
weier,  Mittelweier,  Bebelnheim  et  Zellenberg.  (Voir  planches  1  et  !2.) 

La  découverte  de  cette  position  nous  confirma  dans  la  justesse  des 
raisonnements  qui  nous  avaient  conduit  a  placer  le  champ  de  bataille 
au  nord  de  Colmar.  Il  fallait,  pour  les  rendre  encore  plus  probants, 
retrouver  remplacement  du  petit  caujp  de  César  et  le  monticule  où 
eut  lieu  Fentrevue  des  deux  chefs. 


DKTKKMINATION    DU    CIIWII'    1)1.    ILVTAILLK.  !S 

IvMI»l\(:i:mi:nt  di    v\/\\v  cami»  di:  Ci^:sAK. 

On  siiil  (urAriovislc  (h'p.'issii  un  jour  le  r;\\\i\i  n)iii;nii  d**  (I«mi\ 
millrs  (/)  L'ihnnrfrrs)  «mIîii  (I1iil('rc('|)l<'r  les  i-.ivil.iilIniM'nls  <l«'  r.irmrM' 
l'omiiiiH»,  cl  (|ii(',  <|iirl(|U('s  jouis  iipiTs,  (ir»sar,  vonhuil.  r^'lnhlif  ses 
ronunuuicnlious,  clioisil  un  lieu  liiNoriihlf*  pour  (',[\\\\U'i,  n  onvnon 
six  ('(Mils  |)as  (900  ////7/7'.s)  (1rs  (jorniains,  au  (Ida  (l<*  km*  posilion. 
(»l  y  lil  conslruirc  un  |K'li(  cainjj  :  r  ullra  cuni  locuin ,  (|uo  111  lo(()  (j(*r- 
inani  consrdcranl ,  (^ircihîr  passus  scxr(nilos  ah  iis,  castris  idorifiini 
locuin  (Iclejfil .  .  .  caslra  niunirc  jussil  .  .  .  nnuiilis  rasliis..  * 
(C II rrrc (les  0(1(1  lr,<,  I,  f\().)  C/'S'iW  veut  ('(M'Iaincmcnl  in(li([U('r,  parles 
mois  cdsln's  idoneum  lovum,  uno  (''niin('n("(',  une  colline,  on.  plus 
{jénëralement  dit,  une  hauteur  qui  coininan(hut  la  route  [)ai'  iaipiejle 
hii  aiTivaieiit  ses  convois  de  vivres.  Or  il  s'en  trouve  deux,  situées 
Tune  et  l'autre  sur  hi  vieille  route  qui  longeait  le  pied  des  Vosges, 
lacpielle  (îtait,  à  n  en  pas  douter,  la  ligne  de  communication  de  César 
avec  la  Séquanie  et  le  pays  éduen.  L'une  est  près  de  Bennweier, 
séparée  des  montagnes  par  un  terrain  presque  plat  :  les  gens  du 
pays  l'appellent  k  Buld.  L'autre  touche  à  Bebelnheim,  et,  partie  inté- 
grante de  la  chaîne  des  Vosges,  fait  sailhe  dans  la  plaine,  a  la  façon 
d'un  promontoire.  Chacune  de  ces  éminences  peut  être  prise,  à  un 
premier  examen  ;,  pour  le  castris  idoneus  locus  des  Commentaires. 
(Voir  planclie  2.) 
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DU    TERTRE   DE    L'ENTREVUE. 

\\aiil  de  continuer,  nous  ferons  remarquer  que  si  on  adopte,  pour 
la  position  de  Tarniee  {jerniaine,  les  hauteurs  qui  s'étendent  depuis 
Bennweier  jusqu'à  Zellenberg,  remplacement  du  grand  camp  romain 
se  trouve  déterminé  entre  Ostheim  et  Gemar;  car  Arioviste  le  dépassa 
de  deux  milles  [3  kilomètres).  {^Guerre  des  Gaules,  I,  48.) 

Lorsque  César  établit  son  grand  camp,  Arioviste  se  trouvait  au 
nord,  à  vingt-quatre  milles  [35  kilomètres  ijs)  de  distance,  soit, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  sur  la  Brîiche,  entre  Dorlisheim  et 
Rosheim.  On  sait  qu'un  des  jours  suivants,  les  deux  chefs  eurent  une 
entrevue  sur  un  tertre,  ou  un  monticule,  qui  s'élevait  dans  la  plaine 
à  une  distance  presque  égale  de  leurs  camps  respectifs  :  rr  Planities 
erat  magna  et  in  ea  tumulus  terrenus  satis  grandis.  Hic  locus  œquo 
fere  spatio  ab  castris  Ariovisti  et  Cœsaris  aberat.  Eo,  ut  erat  dictum, 
ad  collo(|uium  venerunt.  ^?  [Guerre  des  Gaules^  I,  43.)  Au  nord  de 
Schlettstadt,  entre  les  villages  de  Dambach  et  d'Epfîg,  on  rencontre 
un  monticule  arrondi,  que  nous  appellerons  le  tertre  de  Plettig, 
d'après  le  nom  caractéristique  de  Plettig-Buckel  qu'on  lui  donne  dans 
la  contrée  environnante  ^'l  Séparé  des  pentes  inférieures  des  Vosges 
par  un  terrain  uni,  assez  étendu,  où  passe  le  chemin  de  fer  de 
SchlettsIadI  à  Barr,  il  se  présente,  surtout  à  qui  s'en  approche  par 


f*)  Der  Plettig-Buckcl,  ce  qui  veut  dire  la  bosse  de  Plenifj.  C'est  ainsi,  en  effet,  que  les 
paysans  du  voisinage  appelhmt  cotte  ^minence,  qui,  semblable  à  un  fort  mamelon,  s'élève 
dans  la  plaine,  en  avant  de  la  chaîne  des  Vosges  dont  elle  semble  avoir  ëte  détachée.  (Voir 
plnnrhr  i  cl  feuille  de  Dambach  de  la  carte  de  h'tat-majnr  allemand  au  2  5/ooo.) 
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le  iioi'd  nu   |);ir  le  sud,  <  (miiiMMh''(;irlM'' «les  iiioiiI.imim's   »|  «iiIhti'IIK'IiI 
is()l(''  (Lins  Li    |>l;iiii(*.  On   inonh*  sui-  h'  h'ilrr  dr  IMcllifr.  fie  Ions  U?h 
rAh's,  |);n'  drs  pcidrs  li'rs  donccs;  de  son  soninul  ,  doinni.uil  l;i  nl.'iinr' 
(1(^55  inrli'cs,  on    \n\\   ;nissi  loni  (|m<'   I.i    \ih*  jx-nl  s'/'Icndrr,  cîl,  |);n 
nn  Irnips  clnr,  on  ;i|)('iroil  Li  ciIlK'drnhî  dr  Slrnslionrjj.   Si  on  coii- 
sidrrc  (|n\'nicnn('  anii'c  lianh.'ur  sc'pnrj'*'  d<'  l.i  rh.n'nr  des  \os|M's,  |*;ii 
(•ons(''(|n('id   isolée   d.ins    l;i    |)l;nnr*,    ne    se   l'cnconliT   depuis    C^Miiav 
jus(|uà  IJiii'i';  (|ue  Texpression  d(î  tunnihis  Irrrcnus  convienl   de  (oui 
[)oinl  au  lerlre  de  IMellij»;  enlin,  (|U(î  Telendue  e|   la  liauleur  do  ce 
nioiilicule  juslilienl   [)leiiUMTi('iil  Teniploi  du    (erîiie  .sy///.s'  frranflis,  on 
ridenliliei'n,  sans  (  rainh^  (TeiTeur,  avec  celui  de  Tenlrevue  do  (josar 
et  (T AriovisUî.  (iésar,  (jui  s'y  rendit  venani  de  la  conli'(*e  de  (iernai*.  a 
donc  écrit   1res  jushMiKMil  :  ^'Planilios  erat  nia^nia  ni  m  ea  lurnulus 
lerrenus  satis  jjraiidis.  r  (Voir  i)a{fe  50  et  planche  1.) 

Le  tertre  de  Pleltig  est  à  lO  kilomètres  de  Geniar,  à  *20  kilo- 
mètres d'Ostlieim  et  environ  à  î2 1  kilomètres  de  Dorlislieim  et  de  la 
Rriiclie. 
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III 

RÉSUMÉ  DES  ÉTUDES  PRÉLIMINAIRES. 

En  résumé,  Tétude  des  Commentaires ,  jointe  à  la  reconnaissance 
du  terrain,  nous  a  fait  adopter  les  résultats  suivants. 

César,  parti  de  Besançon,  se  porta  dans  la  haute  Alsace  en  contour- 
nant, par  Voray,  Rioz,  >Filain,  \allerois-le-Bois,  Villersexel  et  Arcey, 
le  massif  septentrional  du  Jura,  prit  ensuite  la  marche  directe  par 
Belfort  et  Cernay,  s'avança  dans  la  plaine  du  Rhin  entre  les  Vosges 
et  riU,  et,  le  septième  jour  d'une  marche  non  interrompue,  campa 
sur  la  Fecht,  au  nord  de  Colmar,  entre  Gemar  et  Ostheim.  [Guerre 
ries  Gaules,  I,  4i .) 

Ce  même  jour,  Arioviste  était  à  35  kilomètres  1/2  du  camp  de 
César,  entre  Rosheim  et  Dorlisheim,  sur  la  Briiche.  [Guerre  des 
Gaules ,  I ,  ii . ) 

L'entrevue  de  César  et  d'Arioviste  eut  lieu  sur  le  tertre  de  Plettig, 
environ  à  mi-chemin  des  deux  camps.  (Guerre  des  Gaules,  I,  43.) 

Le  surlendemain  Arioviste  leva  son  camp  et  vint  l'établir  au  pied 
des  Vosges,  à  9  kilomètres  de  celui  de  César,  sur  le  ruisseau  dit  le 
Giessen,  à  Kestenholz.  (Guerre  des  Gaules,  1,  /|8.) 

Le  jour  suivant,  l'armée  germaine  s'engagea  dans  les  montagnes 
où  elle  ne  pouvait  être  attaquée  dans  sa  marche,  suivit  la  direction 
marquée  aujourd'hui  par  Kinzheim,  Saint-Pilt,  Bergheim  et  Rap- 
poltsweiler,  gravit  les  pentes  orientales  de  Zellenberg,  et  prit  position 
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(|ii('l(|M('  \)i\v\  sur  les  Nri's.iiils  (|iii  s^'lrndcnl  (Irpins  lii  jus(|ii  ;i  I5*'iiii- 
wricr.  {(incrrc  des  (ianlrs ,  I,  /|S.) 

(](''s<'ir  i'rlr,'iii(-|i;i  Mil  |)<'lil  (-;iiii|K  ou  siii' l;i  (nlliiic  iioruuirM' |i-  liiilil. 
vuisiiir  (Ir  IJruuwriri'  r|  de  |;i  \\  ciss,  ou  sur  I  V\li('*iuilc  du  couIi'ImiI 
dr  lichrluliriui  (|UI  Lui  siiillir  d.uis  hi  |>l;iiiM'  dr  |;i  |''((|||.  (  dnrii  r  dctf 
a  (tu  les,  I,  f\i).) 

La  haliulle  se  douua  daus  ccUc  uicum'  plaiin:,  au  pird  d(.'s  liaul^.-uis 
de  !Mill(îl\v('i('f%  dr  Bdx'liduMUi  (*l  dr  Zclk'idicr};.  (finrrrc  firs  flanles, 
1,51,  T)!^  et  53.) 


mPHHEdS     lATtOf^LE. 
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fV 

RECHERCHE  DE   PREUVES  MATÉRIELLES. 

La  présente  étude  ne  pouvait  offrir  qu  un  médiocre  intérêt  tant 
que  des  preuves  matérielles  ne  viendraient  pas  changer  en  certitudes 
les  conjectures  qui  y  sont  présentées.  Il  fallait  pour  cela  retrouver, 
sur  les  lieux,  des  indices  de  la  lutte.  On  sait  que  les  Germains  et  les 
Gaulois  ne  retranchaient  pas  leurs  camps  au  moyen  d'ouvrages  en 
terre  :  il  ne  pouvait  donc  être  question  de  chercher  des  vestiges  du 
camp  d'Arioviste  sur  les  versants  des  Vosges,  et,  quant  à  la  bataille, 
livrée  au  pied  des  hauteurs,  elle  n'a  laissé  aucune  trace  apparente 
dans  la  plaine,  cultivée  depuis  tant  de  siècles.  Le  problème  se  bor- 
nait ainsi  à  retrouver,  à  l'aide  de  fouilles,  quelques  vestiges  des  camps 
occupés  par  l'armée  romaine.  Nous  reconnûmes,  au  cours  de  nos 
explorations  sur  la  rive  gauche  de  la  Fecht,  entre  Ostheim  et  Gemar, 
que  la  découverte  des  fossés  du  grand  camp  pouvait  exiger  de  très 
longs  travaux,  par  la  raison  qu'aucune  considération  n'engage  à 
chercher  ce  camp  dans  une  partie  de  la  plaine  plutôt  que  dans  une 
autre.  Par  contre,  il  semblait  moins  difficile  de  retrouver  les  fossés 
du  petit  camp  romain  parce  que  les  deux  éminences  où  il  est  permis 
(le  le  placer  n'ont  qu'une  faible  suj)erficie  et  qu'elles  présentent  des 
contours  nettement  accusés. 

Lorsque  nous  voulûmes  procéder  sur  les  lieux  à  l'exécution  des 
fouilles  nécessaires,  nous  fûmes  malheureusement  contrarié  à  chaque 
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iiislaiil  (li'iiis  nos  Ir.iN.iiix  p.ir  1rs  pl.-iiil.-ilions  de  vi|pM's  dont  ces  (l<fii\ 
('Miiiiriiccs  sont  coiiverlcs  j)ruH(|iM*  |);iii(HiL  .Noub  (iriiiH.*s  iiii'im-^  pour 
ce  inolil,  rciMMicrr  à  (oui  cssm  sur  Ifî  conlrcroil  (|iii  |M>f(r  |<*  pr'lil 
cliAh'iiU  de  licLcInlirnu;  cl  n  ay.utl  |)U  louHh'r'  sur'  la  rolluM'  dite  je 
Ridd,  voisine  dr  IJriniwoior,  (\\w  dans  (|ue|(|iirs  |)hmx*s  d<*  l<ii«'  1res 
peliles,  nous  n'aiiivAnies  |)oinl  au  résullal  désira*.  Il  ne  nous  est  don* 
|)as  |>ossil)le  d(^  cei'lilier,  |)i'euves  inal(''r'ielles  a  ra[)|)ui,  (|ue  le  [xtil 
eain|)  lui  r(''(»lleinent  élal)li  sur  rune  ou  Taulre  des  hauteurs  dont  il 
s'ajfil.  Toutefois  nos  r(;cJiercli(îs  nous  poi'lent  a  adoph.'r  de*  [)référence 
la  colline  (|ui,  près  d(»  liehelidieiin ,  l'ait  saillie  dans  la  plaine  de  la 
Fecht.  On  sait  (|ue  le  petit  cani[)  fut  eonstruit  pour  deux  lé}|ions  et  une* 
|)arli(^  des  auxiliaires,  c'est-a-dire  pour  onze  ou  douze  mille  hommes  : 
(Taprès  cela,  il  aurait  couvert  xk  à  i5  hectares. 

Nous  sommes  convaincu  qu'on  retrouvera,  un  jour  ou  l'autre, 
les  fossés  du  g-rand  camp  romain.  Construit  pour  six  légions 
(57,000  hommes,  \oïr  page  111),  4,ooo  chevaux  et  plusieurs  milliers 
d'auxiliaires,  il  avait  une  superficie  d'environ  3 G  hectares,  et  afTectait 
très  probablement  la  forme  d'un  carré  dont  le  côté  aurait  eu,  {)ar 
conséquent,  600  mètres  à  peu  près.  Nous  nous  sommes  mis  en 
rapport  avec  les  personnes  qui  possèdent  des  terres  dans  la  plaine, 
entre  Ostheim  et  Gemar,  et,  afin  de  les  intéresser  à  la  découverte  du 
grand  camp,  nous  leur  avons  donné  quelques  indications  générales. 
Il  n'est  pas  rare,  par  exemple,  qu'un  champ  cultivé  présente  des 
parties  en  ligne  droite  où  le  blé,  le  trèfle,  la  luzerne  et  autres  plantes 
viennent  plus  touffues  et  plus  vivaces  qu'à  gauche  ou  à  droite  de  cette 
direction,  et  que  ce  phénomène  se  produise  précisément  dans  la  terre 
de  déblai  d'un  ancien  fossé,  terre  remuée,  et  pour  ainsi  dire  drainée. 


3. 
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qui  a  été  rejebM}  dans  ce  fossé  pour  le  couibler.  Il  peut  arriver  aussi 
que  rerlaines  ])arlies  du  parapet  d'un  camp  romain  n  aient  pas  eniiè- 
remenl  disparu  après  h^  comblement  du  fossé,  et  qu'alors  le  sol  pré- 
sente un  ir^Tor  renflement  en  dos  d'àne  où  les  plantes  alfeclent  une 
plus  belle  venue.  Une  indication  send)lal)le,  que  nous  donna  un 
cullivaleur,  nous  permit,  en  1862,  de  retrouver  d'emblée  le  fossé 
antérieur  du  camp  de  César  sur  la  colline  de  Mauchamp.  (Voir  His- 
toire de  Jules  César,  par  Napoléon  III,  tome  11^  planche  7,  édition  de 
rimprimerie  impériale.)  A  défaut  de  renseignements  analogues,  on 
arriverait,  sans  aucun  doute,  à  couper  les  fossés  du  camp  romain, 
entre  Gemar  et  Ostheim,  en  praticpiant  une  longue  tranchée,  paral- 
lèlement au  cours  de  la  Fecht,  non  loin  de  la  route  qui  joint  ces 
deux  localités,  ou  perpendiculairement  au  cours  delà  rivière,  entre 
rVlten-Bach  et  le  Streng-Bach.  {\oiv  planche  3.) 

Lu  autre  indice  pourra  être  fourni  par  des  traces  de  sépulture 
qu'on  retrouverait  sur  le  champ  de  bataille,  c'est-à-dire  dans  la 
plaine  qui  s'étend  au  pied  des  hauteurs  de  Mittelweier,  Bebelnheim 
et  Zellenberg.  Une  découverte  de  ce  genre  a  été  faite  l'année  der- 
nière sin^  la  colhne  d'Armecy  que  nous  avions  reconnue  en  j88() 
comme  étant  la  hauteur  où  César  livra  la  bataille  aux  Helvètes.  M.  Ca- 
rion,  maire  de  la  commune  de  Montmort,  a  trouvé  sur  cette  colline 
neuf  fosses  de  sépulture,  creusées  à  Ao  ou  5o  centimètres  de  pro- 
fondeur, chacune  mesurant  ()()  centimètres  de  longueur  sur  1  mètre 
de  largeur.  Elles  sont  remplies  de  cendres  et  de  charbon  et  laissent 
apercevoir  quelques  parcelles  d'os  qui  s'écrasent  sous  les  doigts.  Trois 
d(^  ces  fosses  ont  donné  une  épée  chacune.  Deux  de  ces  épées, 
longues  de  1  mètre  environ,  avaient  été  repliées  avant  d'avoir  été 
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nl.icccs  iLiiis  les  lossrs  :  l.i  |HHiilr  (îst  liiriH'lHM*  ;issr/  |)n»s  <|r  l.i  noi- 
(ilM'c,  ri  hl  |H)ij[iirr  rs(  imiimmhm'  siii"  I.i  poiiih'.  L.i  Iroisi^MiM*  «'Immî  <*h1 
(lr(nlr  cl  iiH'siiiT  (h>  criiliiiiclrcs  cil  loiijnM'iir.  Nous  citrroiis  n;ii'iiii 
1rs  iiulrrs  (>l>|rls  ciiloiiis  :  deux  Ici.s  «le  |;i\r|()ls,  lr()is  .'i|j'i';il(;.s  cii  ïfv 
diNcrs  iiiorrr.iiix  de  Icr  s.iiis  Inrmr  |)r(M:is<»,  <lcs  |)IiI(|im»s  iiiiiicos  cl  <l<*h 
(h'hris  (le  |MM('n<'.  (l(»s  ohjcls  soiil  .Hijoiiid  liiii  (l<'»|)()s/»s  h  \iiliiri.  .m 
iinis<M'  Je  L'i  SocK'h'  MdiM'iino.  Nous  sijjn;iloiis  celle  decoiMi-rlc  |);irce 
(UTil  se  poiin'iiil  (|iie  des  rcclierclies  hieii  dinjn»es  en  ;iriieii;issçnl  une 
semhl.ihie  (Lins  Li  |iL'iinc  (|ui  horde  le  pied  des  (•()le;in\  enlic  li'nn- 
weier  el  /elleiilxM'j».  On  r(Mii;ir(|iier;i ,  en  ejl'cl ,  (|iie  |;i  hc'ihiille  d»-  |;i 
Imm'IiI  lui  liviMM'  Li  inènie  nniKie  ([U(^  c'(îI1(m1(' .Moiilinori,  |);n'  l;i  meiiic 
nnnee  roiiiiiiiie,  el  (urninsi  l(;  mode  (l(?  sc'piilliire  l'ut  rcrtainemenl  |« 
iiiLiue  dans  l<'s  {\{'[\\  cas. 
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CONCLUSIONS. 

Quoique  les  fouilles  ne  nous  aient  pas  permis  de  fournir  les 
preuves  matérielles  que  nous  cherchions,  nous  n'en  restons  pas  moins 
convaincu  que  le  champ  de  bataille  est  au  pied  des  hauteurs  qui 
s'abaissent  vers  la  plaine  de  la  P^echt  en  face  d'Ostheim.  Nous  établis- 
sons notre  opinion,  en  résumé,  sur  le  raisonnement  suivant. 

Il  est  fort  probable,  comme  nous  l'avons  exphqué  plus  haut,  que 
le  septième  jour  d'une  marche  non  interrompue  depuis  Besançon, 
César  arriva  dans  la  région  comprise  entre  Colmar  et  Schlettstadt, 
et  qu'il  y  campa  sur  la  Fecht,  dans  la  contrée  d'Ostheim  et  de  Gemar. 
Mais  cette  probabilité  de\ient  presque  une  certitude  si  on  a  égard  à  deux 
considérations  différentes  :  la  première,  c'est  qu'à  en  croire  Plutarque 
(Vie  de  César,  19)  les  Germains  se  tenaient  sur  des  hauteurs,  que 
celles-ci  ne  peuvent  être  que  les  Vosges,  et  qu'il  existe  précisément, 
à  l'ouest  d'Ostheim  et  de  Gemar,  sur  les  bas  versanls  de  ces  mon- 
tagnes, une  position  des  plus  favorables  au  campement  de  l'armée 
germaine,  chariots,  femmes  et  enfants;  la  seconde,  c'est  que  le  grand 
camp  de  César  doit  se  chercher  à  environ  douze  milles  (18  kilomètres) 
d'un  monticule  qualifié  de  r^tumulus  terrenus  satis  grandis??,  isolé 
dans  la  plaine,  r?in  ea??,  et  qu'on  en  trouve  un  remplissant  entiè- 
rement ces  conditions  exigées.  Enfin,  la  certitude  devient  complète 
si  on  considère  que  la  chaîne  des  Vosges  ne  présente  nulle  part, 


DKTKIIMIN  ATION    Dl     CIIAMI'    l)K    IJMAILLK.  TA 

<l('|mis  TiCiMiny  jiis(|ir;i  SrlihlIsLidl  ,  mim*  ;m(i'p  position  (|im*  relie  de 
|{('IIII\N('i<'r-/('llriil)rr*[»'  où  1rs  (iri'lll.iilis  ,'iH'iil  jHi  (iimpri-.  i'\  (|ii  il  11  V 
;i  |)<'is,  (Luis  lontc  l.i  phiiiic  du  riliin,  iiii  .iiitrc  rnoiitHuIr  <|iir  \^^  tcrtn* 
(le  IMrlli(j  (|iii  [misse  rire  ;issimih'  n  ('cliii  de  I Viilreviie. 

Noms  ;i|oiileroiis  (|IH'  loiiles  les  iii.'ilio'iiM'es  de  eiierre  sC\nli(iiieîil 
(!(»  L'i  iiiiiiiière  Li  plus  s;ilisl;us;iiile  sui'  le  lerr.iiii  d  op<  r.itioii  reconnu 
p;ir  îKMis,  entre  iiulres  hi  ni.u'clie  de  ll.iiic  p;u'  Lupiciie  Anovislr  niler- 
cr\){i\  les  (•oiiiiminications  de  (lésiir,  iihirclie  (pu  ('*tjut  i'este(*  incoinpn''- 
li(MisiJ)l(,'  jus(prà  ce  jour.  [\m'  ExiiUcaùona  vl  /'CNui/yiacs .  paee  (j^i.j 


pi;kamf?iij;. 

l\(Mls  niM'sciih'l'oiis  iih'iiiilrih'iiil  ,  •M  im>iis  ,i|>|m\;iiil  (1rs  prrci'dc'iiLs 
r(''siilliils,  une  rcLilioii  dr  l.i  jMirn'c  des  (j(M'iii;iins. 

(Icllr  jjiirrrr,  comiiic  on  le  s;nl,  siiccédii  a  celle  des  lle|\(|«*s. 
LorsiMie  (irisai*  resolul  de  Tenlreprendie  (;l  se  uni  en  inaidie  a  la  ren- 
ronlre  (r\rin\isle  (^(Iticrrc  des  (ianlcs,  I,  .')7),  il  se  liouvail,  sans  nul 
doiilc^'^,  dans  la  |)arlie  du  pays  des  Liiijjons  où  les  déhris  de  I  ('ini- 
jfralion  jjaaloise  \enaienl  de  Taire  leur  souniissinn.  Or  aJijoni'd'Iini  (pie 
le  lieu  de  la  (h'faile  des  ll(»lv(''U's  est  inronleslaMenienl  (i\<'  a  Monl- 
niori  {  llisfoirr  (le  Jules  (!rs(n\  (itirrrc  civile ,  lonie  II,  pajjc  ^i->9).  il 
esl  facile  d(*  (kHerinincr  leur  lijjiie  de  reiraibj  ol  (MJiiséqueiiinienl  la 
partie  du  l(M'i*itoire  linooii  où  (^(''sarles  alleipiiil.  (Guerre  des  (iaules, 
1,  27.)  Nous  proudrons  donc  pour  point  do  (h'^parl  de  noire  récit  le 
jour  de  la  bataille  de  Montmort;  mais,  alin  d'être  plus  clair,  nous 
rappellerons  sommairement,  sous  forme  de  préambule,  quelle  était 
la  situation  de  la  Gaule  vers  le  milieu  du  siècle  qui  précéda  Tère 
cb  ré  tien  ne. 

La  race  gauloise  est  la  première  mentionné^}  dans  Tbistoire  comme 
ayant  occupé  la  belle  région  si  bien  circonscrite  par  le  Rhin,  les 
Alpes,  la  Méditerranée,  les  Pyrénées  et  TOcéan^'^  On  peut  regarder 
comme  probable  que,  venue  d'Asie  à  une  époque  indéterminée,  elle 

^^)   Voir  Explications  et  remarques,  page  86. 

(-^  CependaDt  les  Aquitains  et  les  Ligures  occupèrent,  avant  les  Gaulois,  certaines  con- 
trées méridionales  de  la  France  actuelle. 
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se  poi'la  v(M*s  \r>  conlrées  de  la  mer  Caspiomic  et  de  la  mer  Noire, 
d'où,  reinoiilanl  la  >alleo  du  Daiiuhe  el  la  débordant,  d'un  côté 
jusqu'en  Hongrie  et  en  Boliéni(\  de  Taulre  jusqu'en  Turquie  et  en 
(irèce,  elle  se  répandil  dans  toute  l'Europe  centrale  :  la  première, 
peut-on  croire,  elle  att(M}>'nit  les  l)()rds  de  TOcéan.  (^Guerre  des  Gaules, 
III,  8.)  Dans  le  cours  de  leurs  invasions,  qui  durèrent  plusieurs 
siècles,  les  Gaulois  se  partagèrent  en  différentes  migrations  :  les  unes 
IVanchirent  les  Pyrénées,  les  autres  traversèrent  le  détroit  et  se  fixèrent 
dans  les  iles  Britanniques,  d'autres  encore  passèrent  les  Alpes,  des- 
cendirent en  Lombardie,  refoulèrent  les  Etrusques  au  delà  du  Po, 
et  s'avancèrent  jusqu'aux  bords  du  Tibre.  Une  de  leurs  plus  auda- 
cieuses peuplades  prit  et  brûla  Rome.  Ils  furent  pendant  longtemps 
les  ennemis  les  plus  redoutables  pour  la  Piépublique  romaine,  qui  ne 
])arvint  qu'au  bout  d'un  siècle  et  demi  de  g'uerres  continuelles  à  sou- 
mettre ou  à  détruire  ceux  qui  s'étaient  fixés  en  Italie. 

Les  Gaulois  avaient  l'instinct  g'uerrier,  l'humeur  aventureuse,  le 
génie  actif  et  entreprenant.  La  nature  les  avait  doués  des  facultés  les 
|)lus  diverses;  en  revanche,  ils  se  distinguaient  par  une  excessive 
mobilité  de  caractère,  par  une  vivacité  d'impression  nuisible  à  la 
réllexion,  par  une  vanité  sans  bornes.  Lors(pi'ils  firent  irruption  (mi 
Europe,  ils  n'étaient  encore  cpie  peu  civilisés;  leur  langue  n'était  pas 
iormée.  Mais  leur  civilisation  progressa  et  leur  langue  se  développa, 
d'une  part  au  contact  de  la  culture  hellénique  pendant  un  long'  séjour 
en  Macédoine,  en  Thessalie  et  en  Grèce,  d'autre  part  à  celui  de  la 
culture  éti'usipie  durant  les  guerres  d'Ilalie.  Les  Gaulois  subirent 
|)rincipalement  l'influence  du  génie  g^rec;  leur  langue  semble  s'être 
iuq)régnée  fortement  de  grec  et  en  pi^t  niême  les  lettres  d'écriture. 
Ils  étaient  portés  à  vivre  en  connïuni;  ils  cultivaient  la  terre,  bâtissaient 
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(1rs  nIIIcs,  coiislriiisiiiriil  (1rs  n.'i\ircs,  r.il)ii(|ii;Mciil  (l<»s  (•loUi'K,  Ira- 
NiiilLiicnl  I  Or  cl  le  <iii\  rr. 

(IcixmhLmiI  (r.iillrcs  peuples,  vernis  |M'(>l).il)leiiMiil  d  \sic  si\  ou  sept 
si('M-|es  ;i|)res  les  (liiiilois,  eiiN.iliirenl  ri'jirope  ii  lem  loin  .  Les  pi*f»- 
iiiiers  en  diile  liireiil  les  (  iei'iii;iiiis ,  r;ice  \  i;;niii('US(;,  l>eau(()ii|»  plds 
jeune  (pie  l.i  riicc  jfiuiloise,  el  rehu'diuil  sui"  elle,  sous  le  nippori  du 
dej[r(''  (le  ('i\dis;Mion,  de  |>lus  de  indie  ;his  peul-('*ln»  ^'^  Ils  «''hiierd 
iiospilidiers  el  chasles,  (l(''(hiij;neu\  des  n(liess<»s,  mais  pr(*soniplueu\, 
inlenip(''ranls  (îlde  UHenrs  rudes.  Ils  n'a\aienl  ni  villes,  m  nidusli-ie, 
ni  ('oiunierc(,',  ne  vivaieni  (pie  pour  la  chasse  el  poiii'  la  îpierre,  ne 
couvraient  (pi'nne  parlif'd(»  leur  corps.  Klaiil  \enNs;i  se  lieurleraiix 
p(Hipl(*s  de  race  jjaul()is('  rlahlis  entre  lo  Daniihe  el  le  liliin,  ils  les 
n.^lonk'renl  de  Tesl  à  ^()U(^sl  dans  des  {pierres  sans  doul<,'  lonyu(js  et 
acIiariicM^s,  à  la  suite  desquelles  ils  s'elendirent  depuis  la  rner  Ra!ti(pie 
(»l  la  mer  .Xoii'e  jus(|u'au  lUiin.  A  (|uelle  ép()(pie  commencèrent  ces 
lull(»s  sangiautes  ou  cliacuu  des  deux  [)euples  prétendait  à  n^^sider, 
sc^lon  sa  convenance,  dans  les  rc'gions  europtVmnes?  Quelle  en  fut  la 
durée?  Quelles  en  furent  les  péripéties?  On  Tionore.  Ce  qu'on  peut 
atlîrmer,  c'est  qu'avant  la  lin  du  deuxième  siècle  qui  précéda  nolr*^ 
ère,  les  Gaulois  n'occupaient  plus  un  seul  territoire  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  et  que  ce  fleuve  séparait  les  deux  peuples. 

Ainsi  chassés,  d'un  côté,  hors  d'Italie  par  la  RépuhHque  romaine 
et  poussés,  de  l'autre  côté,  par  les  Germains,  de  Test  à  Touest,  les 
Gaulois  se  trouvèrent  relégués  dans  le  massif  territorial  compris  entre 
l'Océan,  les  Pyrénées,  la  Méditerranée,  les  Alpes  et  le  Rhin.  Cette 
magnifique  région  devint  véritablement  la  patrie  de  la  race  celtique, 

'^^   Le  sixième  livre  de  ïa  Guerre  des  Gaules  fait  ressortir  la  grande  diiïe'rence  qui  existait 
entre  le  degré  de  civilisation  des  Gaulois  et  celui  des  Germains. 
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protégée  là  \)i\v  deux  mers,  deux  liaules  cliaiues  de  nioulagues  et 
uu  laro'e  lleu\e  ''.  Le  chillVe  de  la  population  ne  senil)le  pas  avoir 
(le|)assé  se])t  à  huit  millions  d'ames.  La  Gaule  se  divisait  en  un  grand 
nombre  de  peuplades  ou  (TLlats  ([ui  avaient  chacun  son  organisation 
|)ai'ti(Hdiere  et  son  propre  {jouvernement,  défère  soit  à  une  assemblée, 
soit  à  un  ma<;istrat  suprême,  atmuel  ou  à  vie.  Ces  Etals  avaient  une 
religion  connnune,  mais  aucun  lien  ])oliti({ue  ne  les  nnissait.  Les  mis 
se  groupaient  par  airmite  de  race  ou  par  communauté  d'intérêt  et 
(M)ntraclaient  des  alliances  permanentes;  d'autres  se  lig-uaient  tempo- 
raiiement  pour  mieux  résistera  leurs  ennemis.  Tous,  principalement 
les  plus  ])uissants,  c'est-à-dire  les  yVrvenies,  les  Eduens^  les  Sé- 
quanes,  les  Biturig^es,  les  Rèmes.  se  jalousaient  entre  eux  :  leur  riva- 
lité et  leur  esprit  de  domination  enj^^endraient  des  guerres  fréquentes 
où  chacun  cherchait  à  conquérir  la  prééminence.  Et  encore  cet  esprit 
de  discorde  n'arrètait-il  pas  là  ses  funestes  effets;  car,  de  même  que 
la  Gaule  était  divisée  en  partis  rivaux,  de  même  chaque  Etat  était 
partagé  en  deux  factions  ayant  des  chefs  pris  parmi  les  personnages 
les  plus  influents.  Bien  plus  :  chaque  tribu  et  presque  chaque  famille 
comptait  deux  partis  ennemis. 

Ces  divisions  intestines,  où  chaque  peuplade  ftiisait  passer  son 
intérêt  particulier  avant  l'intérêt  général,  mettaient  la  Gaule  dans  un 
état  de  faiblesse  permanent,  périlleux  pour  son  existence.  Il  arriva 
que,  dans  leur  rivalité  jalouse,  des  Etats,  qu'aucun  esprit  national  ne 
retenait,  se  laivSsêrenl  enlrafnei',  pour  vider  leurs  querelles,  à  fainî 
alliance  avec  les  pires  ennemis  do  la  (iaule,  sans  même  se  douter 
qu'ils  préparaient  ainsi  la  ruiiHî  de  leur  iudépendance.  On  en  vit  le 

^^)  Cela  est  dit  ici  en  termes  géïKManx;  car  dans  le  midi  de  la  Gaule  les  Lijjiires,  pai' 
exemple,  n'elaieiit  pas  de  race  celtiijue. 
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lïmiiicr  ('\('Mi|)lr  (l.ins  1rs  .iiiiM'CH  iv.iJ  <•!  \*2*J.  I()i's(|cic  l.i  lî<''|nil»li(|ii«' 
roin.'iiiir  riilrr|nil  (rcJriMlfc  ^<'s  coïKHicles  au  tlt'la  <l<'s  \l|i<'s  t'\  lit 
la  jjiirrrc  iiii\  \ll()l)r()jj('s,  |)uissaiilr  prupladr*  ffniijoisc  :  itmiiin-  |r. 
Vrsrrnrs  avainil  prèh'  Irui*  secours  aux  AllohiojM-s,  les  l'JiuenM,  (|iii 
(Icloslaicul  les  Arvrrurs  r|  (|ui  \()ulai<*ii[  leur  <'uh'v<'r  la  sM|»r«nialic, 
s'allirrcul  avrc  Kouir  r|  uiarclirrcul  coulrc  leurs  IVrirs  (lr;  hH'NH*  rac*'. 
Iiouie  lrioui|)lia;  uiais  la  (iaule  |)('r<lil  du  ('ou])  !<•  liiloi'a!  de  la  Mj'mII- 
lerrau^'e  el   les  |)a\s  siIik^s  eulre  le  lilione  el  les  \l|)es. 

Kuvirou  ('iu(|uaule  aus  a|)i'ès,  \\\\  conllil  s'('laul  (''leNe  eulre  l<'S 
Edueus  el  les  S(''(|uaues,  ceux-ei,  de  coiirei'l  avec  les  Arverues,  eujfa- 
p;^r(Md  (]uiuze  uiille  Gernialus  à  fraucliir  le  liliiu  e|  les  [uirenla  leur 
solde.  11  s'eiisuivii  une  {juerre  de  plusdcî  dix  aus,  peudaul  la(|ue||e  le» 
uoud)re  d(*s  Genuaiiis  (|ui  passùreul  daus  la  Gaule  alla  toujours  ci'ois- 
saul.  Plusieurs  |)eu|)les  {faulois  s(î  lijjuèreiil  avec  les  hduous  contre 
\rio\islo,  roi  des  Germains;  mais  ils  furent  vaincus  dans  une  dfM'nière 
l)alaille,  en  Tan  (io  (^V/'J  do  Ilonw),  a  Ma{>etoI)ria  (près  de  Pou- 
tailier|?|).  Les  Eduens  perdirent  toute  leur  noblesse,  une  partie  de 
lenr  territoire,  presque  toute  leur  clientèle,  et  se  virent  forces  de  suhir 
les  conditions  les  plus  offensantes  :  ils  durent  donner  des  otajjes  aux 
Sè([uanes,  s'engager  par  serment  à  ne  jamais  les  redemander,  à  ne 
jamais  reconrir  a  laide  du  peuple  romain,  enfin  à  toujours  rester 
sonniis  à  leurs  vainqueurs ^^'.  Mais  en  attirant  les  Germains  dans 
la  Gaule,  les  Sécjuanes  leur  avaient  appris  à  connaître  sa  richesse,  la 
fertilité  de  son  sol,  la  prospérité  de  ses  habitants.  Aussi  d'autres 
bandes  germaines  se  préparaient-elles  à  l'envahir;  les  cent  cantons 

(^^  Une  lettre  de  Cicoron  à  Atliciis,  écrite  e#i  mars  69^,  nous  engage  à  placer  la  balaille 
de  Magelobria  dans  celle  même  anne'e  69^,  et  non  pa>  en  698,  comme  le  font  quelques 
liistoriens.  [Lettres  à  Atticiis,  I,  19.) 
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des  Suèves  élaicnl  en  inouvemeiil  et  se  portaient  vers  le  liliin;  une 
vague  terreur  commença  à  gagner  les  peuj)les  de  la  Gaule. 

Les  succès  des  Germains  et  des  Séquanes  étaient  un  échec  pour  la 
Uépnl)li(pie  romaine  qui  voyait  les  Eduens,  ses  alliés  gaulois,  déchus 
et  humili(''s.  En  même  tenqis  que  la  nouvelle  en  arrivait  a  Rome,  on 
y  apprenait  que  les  Helvètes  avaient  arrêté  de  quiller  leur  pays  pour 
se  rendre,  a  travers  la  Gaule,  sur  les  côtes  de  TOcéan,  que  déjà  ils 
étaient  en  armes  et  (^lisaient  des  incursions  dans  la  Province  romaine. 
L'inquiétude  fut  grande.  Le  sénat  décida  que  les  consuls  tireraient 
au  sort,  par  anticipation,  les  gouvernements  de  la  Cisalpine  et  de  la 
Transalpine;  il  ordonna  des  levées,  sans  exemption  aucune,  et  résolut 
d'envoyer  auprès  des  Etats  de  la  Gaule,  pour  les  empêcher  de  s'unir 
aux  Helvètes,  trois  délégués  munis  de  pleins  pouvoirs.  Mais,  tout 
|)réoccupé  du  péril  que  courait  la  Province,  il  ne  s'intéressa  que 
foiblenient  au  sort  des  Eduens  :  il  se  contenta  d'engager  Arioviste  à 
évacuer  leur  territoire,  et  Divitiacus,  un  de  leurs  chefs,  venu  à  Rome 
pour  implorer  le  secours  de  la  République,  dut  s'en  retourner  sans 
avoir  réussi  dans  sa  mission  ^'l 

Cette  conduite  du  sénat  encouragea  Arioviste  dans  d'arrogantes 
prétentions.  Quoiqu'il  n'eût  été  que  l'allié  soldé  des  Séquanes  dans 
leur  guerre  avec  les  Eduens,  il  entendit  se  faire  payer  ses  services  au 
dolà  des  conventions  arrêtées.  S'érigeant  en  maître,  il  s'empara  de  la 
|)arlie  septentrionale  de  la  Séquanie,  partie  correspondant  à  la  haute 
Alsace  d'aujourd'hui  et  regardée  alors  comme  la  plus  fertile  de  toute 
la  Gaule;  en  outre,  il  obligea  les  Eduens  à  lui  payer  un  tribut  et  à 
lui  donner  des  otages. 

^''  Le  voyage  de  Divitiacus  à  Rome  doit,  croyons-nous,  se  placer  en  l'an  69^  de  Rome. 
Ce  serait  Tannée  oii  Ciceron  vit  ce  chef  eduen.  [De  Divinalione,  l,  /ii.) 
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Les  choses  rcHlrrriil  rn  r^'l.il  priMlinil  r.iiiiirc  ;>()  i^ifj'f  fl*'  Home). 
Ovs'iW  cliiil  ((Misiil.  S(mI  (IuiI  sr  iiH'iH'il  sur  lii  |[f;i\ih''  doH  (•vriM-iiMMils 
(Mii  se  n;iss;iiriil  (huis  le  \\<\vA  (!<•  I.i  ^i.iiilr,  soil  jiliilol  (|ii  il  rful  (|<'N«iii' 
noricr  loiilr  son  «illciilioii  sur  1rs  (Luijots  donl  l;i  Vhwwwm  ('lail 
iiiriUMMT,  il  iH*  s'<'Mwii'hi  pouil  (lo  1,1  |)olili(|(i('  siiJMo  |);ii*  |(>  si'ii.'il  i'\  ne 
i)ril  nnciiîK»  incsui'o  pour  secouru'  les  l^ducus.  Il  lit  inruif  .'irr-ordfr  fi 
\rioMslc,  (iiii  Nciuiil  do  sollicilor  r;iiiiilio  do  hi  lio|)iil)li(|iM'.  If  litre 
Ak'  roi  ol  (ranii  du  peuple  rouinin. 

iVInis  îiu  conimenceineul  de  rnunee  5(8  (6*96'  de  lltnnc)  les  évéïie- 
MHMds  luiirchèrent  avec  rapidile.  (rélail  IV'|)0(|ue  choisie  p.ir  |os  Ih'l- 
vèles  el  (|uel(|ues  |)eu|)les  \oisius  |)oiir  exécuter  leur  |)ro|('l  déuufjra- 
lion.  D'un  commun  accord,  ils  ('laieiil  convenus  de  se  liouver  réunis 
io  2/1  mars,  jour  de  r(''(|uino\(»,  sui'  la  rive  droite  du  lilione,  dopui» 
(lenéve  juscpéau  Jura.  Déjà  ils  se  porlaieiil  de  tous  les  cotés  à  ce 
ii(Mi  de  irudez-vons;  leur  nond)re  sYdevail  à  trois  cent  soixante-huit 
mill(\  lN)ur  aller  s'élahlir  cIk^z  les  Santons  [en  Saintonfre)^  comme 
c'était  leur  projet,  ils  comptaient  envahir  le  pays  des  Allohroges  et  se 
diri}>;er,  de  Test  à  l'ouest,  vers  les  cotes  de  l'Océan.  La  nouvelle  de 
leurs  préparatifs  jeta  la  consternation  dans  tout  le  midi  de  la  Gaule, 
principalement  chez  les  peuplades  dont  ils  devaient  traverser  les 
territoires.  On  prévoyait  le  ravage  des  terres,  les  violences  qu'exer- 
cerait une  multitude  de  plusieurs  centaines  de  mille  individus,  et  les 
entreprises  ultérieures  d'une  nation  beUiqueuse  et  puissante,  ([ui  ne 
manquerait  pas  de  prétendre  à  la  prééminence  sur  tous  les  autres 
États. 

En  même  temps  la  situation  s'aggravait  dans  les  pays  voisins  du 
Rhin.  Arioviste  avait  déjà  fait  passer  cent  vingt  mille  Germains  dans 
la  Gaule.  Ses  exigences  ne  connaissaient  .plus  de  bornes  :  non  content 
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(l'avoir  dépouillé  les  Séquaiiesdela  plus  rirlic^  partie  de  leur  len*iloii'e, 
il  leur  ordoiuiail  UKUuleuaui  d'eu  céder  uue  autre  partie  pour  qu'il 
put  y  établir  viu<>l-(jualre  uiille  Ilarudes  qui  veuaieut  de  traverser  le 
liliiu  à  Coustauce.  Eufni,  pour  comble  de  péril,  Timasion  des  cent 
caulous  des  Suèves  était  iuiuuueule  :  ces  peuples  avaient  atteint  les 
eud)oucliures  du  Neckar  et  du  Main  et  s'apprêtaient  à  Irancbir  le 
Iibin  pour  rejoindre  Arioviste. 

\insi  les  dangers  s'accumulaient  à  la  fois  du  côté  du  Rbin  et 
(lu  côté  des  Alpes  :  la  Gaule,  selon  la  juste  et  forte  expression  de 
Napoléon  I",  allait  être  ébranlée  dans  ses  londements. 

Par  une  de  ces  coïncidences  qui  amènent  assez  souvent  les  plus 
surprenantes  révolutions  dans  l'histoire  des  peuples.  César  recevait, 
à  cette  même  époque  (an  69G),  le  commandement  de  la  Gaule  cis- 
alpine, de  l'IUyrie  et  de  la  Gaule  tiansalpine,  avec  quatre  légions. 
Pendant  qu'il  élait  encore  retenu  aux  portes  de  Piome,  on  apprit  tout 
a  coup  que  les  Helvètes  se  réunissaient  sur  les  bords  du  Pdiône  et  que 
leur  intention  était  de  traverser  la  Province  romaine.  Il  partit  pré- 
cipitamment, arriva  à  Genève,  fit  fortifier  la  rive  gauche  du  Pdiône 
et  ]*efusa  aux  Helvètes  le  passage,  déclarant  qu'il  s'y  opposerait  par 
la  force.  Obligés  de  sortir  de  leur  pays  par  un  autre  chemin,  les  émi- 
granls  nouèrent  des  inlelligenccs  avec  les  Séquanes,  en  obtinrent 
le  libre  passage  par  le  défilé  du  Pas-de-rKcluse  et  résolurent  de 
se  rendre  chez  les  Santons  a  travers  la  Séquanie  et  le  territoire  des 
Eduens.  César  regarda  comme  un  devoir  de  sa  charge  de  ne  pas 
laisser  s'élablir  dans  le  voisinajje  de  la  Province  un  peuple  belliqueux, 
fMUKMui  des  lioniains.  H  retourna  en  Italie,  y  leva  en  t(mte  hâte  deux 
le;; ions,  retira  de  hîurs  ([uartiers  d'hiver  les  trois  légions  qui  se  trou- 
vaient près  d'Aquib'e,  et,  à  la  tête  de  cette  armée,  \)y\[  par  les  Alpes 
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|<'  nliis  coiirl  cliciiiiii   de   Li   (i.iiilc  li';iiis;il|mM'.    I^miron  |r  y   |iiiii.    il 
iirriv.'i  «Ml  coiillm'iil  (h'  hi  S.ioiic  ri  du  HIioim*. 

Les  llchrlrs  .'iNilIciil  <'iii|)|(»\('  le  Irmps  (|iil  s<''l;iil  ratiAr  |i|s(|ii<'-|,i 
\\  IVimcliir  Ir  P,is-(h'-ri](liisr  cl  \\  sr  poilrr  v(MS  lii  fSiioiic.  I);iiis  Iciii- 
in.irclic  li*(\s  Iciilc,  ils  rijviiînNiiciil  1rs  Icri'rs  des  \iiil);irn*s,  viWvs  des 
ImIiicms  cl  ('('Iles  (lUc  les  \ll(d)r()|[*('S  |)()ss(''d;ii('iil  sur  |;i  iivc  dioijc  du 
PdioiM'.  C(;s  |)('U|)I('S,  (•(Mid.iiMMrs,  coiiiim'  Ions  criix  de  (î.iuk,  w  l;i 
Itiibiessc  par  leui' (h'suiiioii  iiiôiik',  (ir^piilriTiil  à  (Irsar  pour  imjiloiwM" 
son  sfM'onrs.  Ifn  i('l  a[)|)('l  ne  [)onvnil  (pic  le  forlificr  d;nis  son  dr's^pin, 
(pii  élait  (r(Mnp(M'hor  les  Jiolvrlcs  de  s'fUnhhr  d.nis  le  |)ays  des  San- 
Ions,  (lerlaiii  du  conconrs  d(;s  Ivluons,  (mîs  an(:i(Mis  alliés  de  Uoiuc,  il 
pril  l(î  paiii  de  suivre  les  éniijjranls  el  de  saisir  loules  les  oreasions 
de  les  hallre. 

Ijorsqu'il  arriva  au  conducul  du  Uhoue  el  de  la  Saône,  les  Hel- 
vètes élaient  oecupes  à  passer  cette  rivière  îl  [;Taiur[)eine,  entre  Tré- 
voux et  Villefrauclie,  sur  des  radeaux  et  des  portières  de  bateanx. 
Il  attendit  que  les  trois  quarts  de  leur  monde  l'eussent  traversée,  et 
assaillit  alors  à  Timproviste  ceux  qui  étaient  restés  sur  la  rive  gauche. 
Cet  échec  réduisit  le  nombre  des  émigrants  à  deux  cent  quatre- 
vingt-huit  mille  individus,  dont  soixante-douze  mille  en  état  de  porter 
les  armes '^^.  Après  le  combat,  César  franchit  la  Saône  et  suivit  les 
Helvètes. 

Ceux-ci  remontèrent  la  rive  droite  de  la  Saône  jusqu'à  proximité 
de  Màcon  et  se  dirigèrent,  par  le  Charolais,  vers  les  sources  de  la 
Dheune  et  de  la  Bourbince,  d'où  on  passe  facilement  du  bassin  de 
la  Saône  dans  celui  de   la  Loire  :  leur  intention  était  de  franchir 

^^^  Voir  Explications  et  remarques,  page  76. 
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ce  fleuve  à  Decize.  Parvenus  aux  sources  de  la  Dheune  et  de  la  Bour- 
hince,  ils  conlinuèrenl  leur  marche  par  Toulon-sur-Arroux  el  Luzy. 
11  1(MU'  fallul  quinze  jours  environ  pour  se  transporter  de  la  Saône  à 
I  Arroux.  PendanI  loute  cette  marche,  exécutée  avec  une  telle  lenteur 
que  le  Irajd  ([uolidien  n'excéda  pas  huit  kilomètres,  ils  avaient  che- 
miné sur  une  scnde  route,  dans  Tordre  suivant.  Les  chariots,  la 
phipart  atlelés  de  bœufs,  les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards  et 
les  malades  s'avançaient  en  une  colonne  de  plusieurs  lieues  de  lon- 
gueur, protégée  par  une  avant-garde  et  par  une  arrière-garde;  le 
gros  de  Tarmée  suivait  à  plusieurs  kilomètres  de  distance  et  ne 
partait  chaque  jour  que  longtemps  après  les  chariots,  à  cause  de  la 
marche  très  lente  de  ces  derniers.  Ce  gros  avait  une  arrière -garde; 
la  cavalerie,  peu  nombreuse,  fermait  la  marche.  (Voir  la  figure 
ci-contre.) 

L'armée  romaine  suivait  chaque  jour  les  émigrants  à  huit  ou  neuf 
kilomètres  de  distance  au  plus.  Toute  la  cavalerie,  forte  de  quatre 
mille  hommes,  précédait  Tinfanlerie  et  surveillait  la  marche  de 
l'ennemi.  Les  six  légions  marchaient  en  colonne  de  route,  les  bagages 
placés  à  la  (pieue,  probablement  sous  la  garde  des  deux  légions 
récemment  levées  ^'^ 

Le  28  juin  au  soir,  l'avant-garde  de  la  colonne  de  chariots  pouvait 
avoir  atteint  Iiemilly,  sur  l'Alêne,  et  l'arrière-garde,  composée  de 
(piinze  mille  Boiens  (ît  Tulinges  Çduerre  des  Gaules,  1,  20),  pouvait 


<'^  Dans  los  niarchos  exécutées  à  plusieurs  journifes  de  rennemi,  (^ésar  avait  coutume 
de  faire  suivre  les  le'gions  chacune  de  ses  l)a[Ta^cs;  mais,  à  proximité  de  Tennemi,  il  pla- 
çait tous  les  hallages  à  la  queue  de  la  colonne,  sous  une  garde  suflîsante.  {Guerre  des 
(îaulr.if  H,  19.) 
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Arrière-garde  de  i5,ooo 


hommes.  (Boïens  et  Tulinges.) 


Armée  marchant  à  plusieurs  kilomètres       fl  en  arrière. 


Arrière-garde 
Cavalerie.  .  . 
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(Mre  arrivée  a  la  Croi\-do-l'Arbre,  point  culminant  peu  éloigné  de 
Luzy;  à  sept  ou  huit  kilomètres  en  arrière,  l'armée  s'était  arrêtée  sur 
le  ruisseau  dWuzon,  au  moulin  de  Montmort.  Ce  même  jour,  César 
avait  établi  son  camp  à  Toulon-sur-Arroux,  environ  à  quatre  kilo- 
m«'»!ros  et  demi  des  troupes  ennemies.  [Histoire  de  Mes  César,  Guérite 
civiU\  tome  II,  page  A 46  et  planche  28.) 

Le  lendenjain  29  juin,  la  colonne  de  chariots,  son  avant-garde  et 
son  arrière-garde,  tenant  au  moins  trente  kilomètres  de  longueur, 
se  mirent  en  mouvement  dès  le  matin;  l'armée  leva  son  camp  quelque 
temps  après  et  marcha  à  distance,  la  cavalerie  à  la  queue. 

Pendant  ces  quinze  jours  d'une  marche  si  lente,  César  n'avait  pas 
cessé  d'épier  une  occasion  favorable  pour  attaquer  les  ennemis  ;  mais 
ce  même  29  juin,  craignant  que  son  armée  ne  vînt  à  manquer  de 
vivres,  il  jugea  nécessaire  de  suspendre  la  poursuite  et  se  dirigea  sur 
Bibracte  {le  mont  Beuvray)^  ville  principale  des  Eduens,  qui  avaient 
promis  de  lui  fournir  du  blé.  Il  était  en  marche  par  Labergement, 
Montmort  et  Mauvernay,  lorsque  les  chefs  de  l'armée  helvète  furent 
informés  de  son  projet:  ils  résolurent  de  l'attaquer.  Cette  détermina- 
tion prise,  la  nouvelle  en  fut  portée  d'un  bout  à  l'autre  de  la  colonne. 
Toute  l'émigration  rebroussa  chemin  sur  la  longue  étendue  de  route 
qui  va  de  la  Croix-de-l'Ârbre  à  Luzy,  Avrée  et  Remilly.  La  cavalerie, 
que  ce  mouvement  de  conversion  plaçait  en  tête,  se  porta  sur  Mont- 
mort et  se  mit  à  harceler  l'arrière-garde  des  Romains.  Pendant  le 
temps  qu'il  fallut  aux  troupes  helvètes,  engagées  sur  une  seule  route 
étroite,  pour  déboucher  dans  la  plaine  de  Montmort  et  pour  s'y 
former,  César  s'était  mis  en  bataille  sur  la  colline  d'Armecy.  Nous 
renvoyons,  pour  les  événements  de  cette  journée,  aux  Commentaires 
et  à  YHistoire  de  Jules  César,  Guerre  civile,  tome  II,  pages  4/17  et 
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suiviiiilcs,  noire  snil  hiil  cl.iiil,  |)iM'srMl('ni('nl ,  <!<'  nous  en  hMiir  îi  vv 
(lui  (-on(  rruc  Li  rrlr.iih;  (l(\s  ilr|vL*l(^s. 

Ij<')  (I()uM<'  h.'il.'iillr  (le  MnnIuiorI  .'i\;iil  vauwwi'nn]  a  i  licun*  (1(* 
r.iprrs-uiidi  :  (h'|Miis  là  jus(|u\ui  soii',  hi  colonuf*  (!♦'  rli.niots  sV'^lail 
tlirij»r('  vors  le  champ  dr  halaillc,  cl  la  |)ailip  (ju!  a\ail  pu  .niiNcf  a 
l<'iu|)s  sV'Iail  iuass<'M'  sur  le  plalcaii  de  la  I5n*la('li(î  d Ou  on  a|M»rœ- 
\ail  les  j)(Mi|)(Hi(js  de  la  lutte.  Vers  H  lnnires  du  soir,  l(,'s  IJoïens  et  les 
'rulinji'es  s'y  retirèrent  pour  ronlinuer  a  eôml)allre  dans  les  onrêintes 
de  hajjajjcs  (pTavaienl  lorniées  les  énuei'nnis.  On  ne  doit  jnièpfî  esti- 
mer, conuncî  nous  le  monirons  aux  explications  el,  n'iii(ir(jncii, 
pa{;'(^  78,  à  l)eaucou|)  plus  de  la  moili(Mlu  nomhnî  tolal  des  chariots, 
ceux  (pii  alleij;nii'enl  le  [)lateau;  Taulre  moitié  encondjrait  la  route 
dans  loule  sa  lonjjueui'  (l(^puis  la  contn'e  de  Luzy  jusipTà  la  IJrelache. 
Mais  la  nouvelle  de  la  défaite  d(^  l'armée  se  répandit  avec  une  extrême 
rapidité  dans  c(^tle  partie  de  la  colonne.  Si  on  se  ligure  ce  que  pou- 
vaient être  les  voies  celtiques  de  cette  époque,  et  en  particulier  le 
chemin  de  la  Bretaclie  à  Luzy,  sur  lequel  deux  chariots  n'auraient 
pu  marcher  de  front,  si  on  se  représente,  de  plus,  le  trouble  et  la 
confusion  qui,  à  l'annonce  de  la  catastrophe  et  à  l'entrée  de  la  nuit, 
se  répandirent  dans  cette  multitude,  si  enfin  on  tient  compte  de  la 
ditliculté  à  rebrousser  chemin,  on  ne  saura  s'exagérer  l'épouvantable 
spectacle  dont  ces  lieux  furent  le  théâtre.  Cette  longue  file  de  cha- 
riots, vieillards,  femmes  et  enfants,  rebroussa  chemin  encore  une  fois 
dans  la  direction  de  Luzy  où  s'était  portée,  depuis  le  milieu  du  jour, 
en  sens  opposé,  la  partie  de  la  colonne  venue  de  Remilly  et  d'Avrée. 
Tout  s'entassa  pèle-mèle  dans  le  fond  de  l'amphithéâtre  de  hauteurs 
où  la  petite  ville  de  Luzy  est  aujourd'hui  assise.  Pendant  ce  temps, 
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les  légions  romaines  forçaient  le  camp  ganlois  sur  le  plateau  de  la 
Brelache  et  passaient  au  fil  de  Tépée  plus  de  cent  vingt  mille  indi- 
vidns,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe. 

Pour  éclia|)per  le  plus  vite  possible  à  la  poursuite  de  Tarmée 
romaine,  les  restes  de  Témigration  prirent  la  route  qui  mène  vers 
le  nord  par  Sainl-Honoré-les-Bains,  Moulins-Engilbert,  Lormes  et 
Avallon.  (Voir  i)lauche  i.)  Ils  furent  rejoints ,  d'un  côté,  par  les  com- 
hallauts  échappés  du  champ  de  bataille,  de  l'autre,  par  l'avant-garde, 
qui,  en  étant  le  plus  éloignée,  n'avait  pu  l'atteindre  en  temps  utile  :  le 
nombre  des  émigrants  se  trouvait  réduit  à  cent  trente  mille  environ. 
Ils  cheminèrent  toute  la  nuit,  continuèrent  leur  route  de  jour  et  de 
nuit,  sans  s'arrêter  autrement  que  pour  donner  quelque  repos  aux 
bêtes  de  somme,  et  arrivèrent  le  2  juillet,  au  bout  de  soixante  heures 
de  marche,  dans  le  pays  des  Lingons,  vers  Tonnerre,  sur  l'Armançon. 

Après  la  journée  du  29  juin,  l'armée  romaine  était  excédée  de 
fatigue.  Environ  cent  cinquante  mille  morts  ou  mourants  couvraient 
la  plaine  de  Montmort  et  le  plateau  de  la  Bretache  :  c'était  presque  la 
moitié  de  la  population  du  pays  compris  entre  le  Bhin,  le  Jura  et  les 
Alpes.  On  était  à  l'époque  des  grandes  chaleurs  :  si  ces  nombreux 
morts  restaient  sans  sépulture,  il  pouvait  arriver  qu'une  épidémie  se 
déclarât  et  désolât  le  pays.  César  considéra  comme  d'une  sage  poli- 
tique d'en  préserver  les  Eduens,  ses  alliés,  et,  dérogeant  à  la  coutume 
romaine  ([ui  privait  les  barbares  de  sépulture,  il  fit  brider  tous  les 
morts.  Ces  soins  et  ceux  c{u'il  fit  donner  à  ses  blessés  le  retinrent  trois 
jours  sur  le  champ  de  bataille.  Il  envoya  par  courriers  des  lettres  aux 
Lingons  pour  leur  défendre  de  fournir  aux  Helvètes  fugitifs  soit  des 
vivres,  soit  des  secours,  sous  peine  d'être  traités  comme  eux.  Le 
3  juillet  il  se  mit  à  la  poursuite  des  débris  de  l'émigration  gauloise. 
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Les  llclvrh's  s'/'l,iinil  .irnMrs  à  Tnimcrfi*.  M;ifi(|ii;iiil  d^vs  <l<»nii^rc»H 
rrssourccs,  ils  (h'|Milrmil  sers  (y»s;ir  poiif  Ir.iihT  d»'  l^'iii*  soiiriiissiori. 
Ij'S  (Ich'jjiH's  Ir  iriicoiiIrriTiil  m  rliciniii,  sr  jrlrreiil  a  ses  |)i<Mls  vl 
iiMplorrrciil  Li  piii\.  (ii'siir  ordoiin;!  (|iic  h»s  (Miiiîfi'anls  s'ariTlassciit 
dans  Ir  li(Mi  iiiriiu'  où  ils  se  Iroiivairid  r(  \  allrndissml  son  aii'ivi'îP. 
Drs  (|imI  1rs  ('\\\  n''y)\\\\s,  Ir  (S  jiiillrl ,  il  r\i{rea  ([iToîi  lin  rrniil  des 
olajj'rs,  1rs  arnirs  rl  1rs  liaiislnijcs  (|iii  ,i\airid  drsrrh*  son  arinre. 
Tandis  (|n'on  s'occupait  (rrxrcnlrr  ers  ordres,  la  niiil  '•laiil  snr\riiii»-. 
six  millr  hommes  environ  de  l.i  prnpiadr  lirlvrtr  nommée  Vrrl)i;M*iM' 
{Solrurc,  Irii'orir,  Lnverhe  et  pnvtic  (Ut  ranlon  de  lirme)  s'écli;i|)|)rrent 
soi!  ])ar  crainic,  Iimiis  ai'mes  une  lois  li\rées,  d'ùlnj  mis  à  niorl,  suit 
dans  Tespoir  de  se  sauver  ina[)erçus.  Ils  se  dii'i{f(3n»nt  vers  Ir  lihin  et 
les  fronlières  de  la  Germanie. 

César  n\\\  inl  |)as  plus  lot  inloi-nH'  (pTil  ordonna  aux  prnplrs  dont 
les  ru<;itirs  devaieid  traverser  le  territoin^  de  les  arrêter  et  de  les 
ramener;  (prautrement,  il  les  re}]'arderait  connue  complices.  Les  \er- 
bigèues  fureut  livrés  et  passés  au  lil  de  I  épée  ou  vendus  commr 
esclaves.  Quant  aux  autres  émigranls,  César  agréa  leur  soumission. 
Il  aurait  pu,  selon  Fusage,  à  l'exemple  de  ce  que  fit  Cicéron  lors 
de  son  proconsulat  en  Cilicie,  les  vendre  comme  esclaves  et,  par  là, 
en  tirer  personnellement  un  profit  considérable;  mais,  chez  lui,  les 
calculs  de  l'intérêt  ne  prévalurent  jamais  sur  les  considérations  du 
bien  de  l'Etat.  Il  allait  en  donner  une  preuve  éclatante.  Ne  voulant 
pas  que  THelvétie  restât  sans  habitants,  de  peur  que  la  fécondité 
du  sol,  supérieure  à  celle  des  contrées  d'outre-Rhin,  u\  attirât  les 
Germains,  qui  seraient  ainsi  devenus  voisins  de  la  Province  romaine, 
il  enjoignit  aux  Helvètes,  aux  Tulinges  et  aux  Latobriges  de  retourner 
dans  leur  pays  et  d'y  rétablir  les  villes  et  les  bourgs  qu'ils  avaient 
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incendiés  El  comme  après  avoir  perdu  toutes  leurs  récoites,  ils  ne 
devaient  trouver  chez  eux  aucun  moyen  de  subsistance,  les  AUo- 
broges  durent  leur  fournir  du  blé.  Les  Eduens  lui  ayant  demandé 
la  permission  de  recevoir  sur  leur  territoire  les  Boïens,  renommés 
pour  leur  bravoure,  César  la  leur  accoi^da.  Cette  petite  peuplade 
s'établil  par  la  suite  au  confluent  de  T Allier  et  de  la  Loire,  et  fut 
bientôt  admise  à  partager  tous  les  droits  et  tous  les  privilèges  de  la 
nation  éduenne. 


liKLATION 


i)i: 


LA   (a  KUUK    l)K   CKSAK    KT   D'AIUON  ISTK 


La  [[iitTri;  des  IIl'IvùIcs  reunis  aux  Tuluijjrs,  aux  Latohiijn's,  aux 
Haui'a(|ues  et  aux  Hoïens,  n'avait  pas  duré  plus  de  Ii'dÎs  mois,  \insi 
ipie  le  dit  Moi'us,  Çc-sar  avait  reloul(';  ces  peuples  dans  jeui*  pa\s 
connue  un  pasteur  l'ait  l'entrer  son  U'oupeau  dans  io  hercail.  Il  .i\ail 
enti'epi'is  cette  jpKM'i'e  de  sa  propre  autoritf*,  en  sa  (|ualiir*  de  \)\'n- 
consul,  [)()ui'  empêcher  (pfun  peu[)le  belHipieux  el  JKjslile  s'établit  a 
proximité  de  la  Province,  comprise  dans  son  gouvernement.  La  vic- 
toire de  Montmort,  loul  en  préservant  la  Province  d'un  Noisinaee 
menaçant,  sauvait  la  Gaule  d'un  immense  danger.  Tandis  que  la  nou- 
velle en  était  accueillie  à  Piome  avec  des  transports  d'enthousiasme, 
les  chefs  de  presque  toute  la  Gaule  celti([ue  vinrent  ollVii'  à  César 
leurs  lelicitations  et  le  remercier  de  les  avoir  délivrés  d'une  redou- 
table invasion.  11  n'est  pas  impossible  aujourdhui,  après  dix-nr'ut' 
siècles  écoulés,  de  concevoir  Limpression  que  fit  sur  ces  chefs  demi- 
barbares  la  vue  de  César  et  d'une  armée  romaine,  disciphnée  et  victo- 
rieuse, campée  au  centre  de  la  Gaule.  Le  proconsul,  précédé  des  lic- 
teurs portant  les  faisceaux,  leur  apparaissait  comme  Limage  \ivante 
de  la  puissante  Piépublique  romaine  qui  avait  vaincu  tant  de  peuples. 


i-jrsiur  (.K    NAriu^Ji! 
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Ces  Gaulois,  subissant  la,  du  uicnie  coup,  riiilluence  de  la  civilisation 
sui-  la  barbarie  et  l'ascendanl  de  César  Iriompbant,  allaient  donner  un 
liMslf»  e\enij)l(3  de  YvUû  de  rad)lesse  où  peut  tomber  un  pays  divise  par 
les  lad  ions  et  privé  d'une  armée  nationale  permanente,  propie  a  ga- 
ranlir  son  indépendance.  Déjà,  au  milieu  de  leurs  querelles  intestines, 
ils  avaient  laissé  s'élablir  dans  la  Gaule  cent  vin^jt  mille  Germains, 
leurs  implacables  ennemis;  menacés  présentement  de  Tirruption  des 
cpul  cnnlons  des  Suèves,  et  se  sentant  incapables  de  se  défendre,  ils 
s'adressèrent  à  César  comme  à  un  sauveur.  Afin  de  pouvoir  se  concer- 
lei\  les  cbels  {jaulois  lui  demandèrent  à  convoquer,  avec  son  agré- 
nienl,  mie  assemblée  générale  de  la  Gaule.  César  y  consentit. 

A|)rés  la  clôture  de  cette  assemblée,  les  mêmes  cbefs  se  présen- 
lèreni  à  lui  de  nouveau,  et,  par  l'organe  de  FEduen  Divitiacus,  lui 
firent  connaître  les  événements  C[ui  s'ékiient  passés  pendant  la  guerre 
des  Eduens  et  des  Séquanes.  Les  prétentions  d'Arioviste,  dirent-ils, 
augmentent  sans  cesse;  son  despotisme  est  devenu  intolérable;  en- 
core (piehpies  années,  el  tous  les  Germains  auront  passé  le  Rbin  :  il 
ne  restera  plus  aux  Gaulois  qu'à  abandonner  leur  pays.  César  seul 
i;eut  arrêter  l'invasion  de  ces  bordes  barbares  et  défendre  la  Gaule 
contre  les  violences  d'Arioviste  par  son  prestige,  par  celui  de  son 
nrmée,  |mr  l'éclat  de  sa  victoire  récente  et  par  la  gloire  du  nom 
romain.  Ils  inqilorénMit  son  secours. 

César  vit  dans  ces  faits  un  sujet  digne  de  ses  méditations.  Il  consi- 
dérail  d'abord  comme  une  bonté  pour  lui  et  pour  la  Répul)li(pi(^  ([ue 
les  Kdueiis,  ses  alliés,  fussent  asservis  par  les  Germains  et  liumiliés 
;mi  |)oinl  de  livrer  dos  otages  à  Arioviste  (?t  aux  Sé([uaiies.  El  ipiaiit 
;mi\  conlinuelles  migrations  des  jxnqiles  barbares,  celles  des  Germains 
consliluaient  alors  un  sérieux  péril  jiour  l'exislenccî  de  liome.  Ia's  Gau- 
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luis  ;i\;ii('iil   rcss*'   dV'li-c    (1rs   ciUM'Iiiis    l'cdoii  Li  Mes.    |''i\('v    f|r'[Miis   |)lu- 
siciirs  sirrics  (l.iiis  \;\  im'jjkmi  ((Hiiihisc  nilrr  I  OnMii,  h's  l*\n''fiiM»H,  |;i 

McMlih'riMIHM' ,  les  \I|M'S  cl  le  lilllll.  »l<'\r||iH'  |)')iir  fi|\  (  oiiiifM'  iiiir 
Moiisrllr  n.ili'M',  ils  .in.'im'mI  .'i|)|M'Is  i\  ('(imii^mIiw'  I  .iIxiikIium  r  i-l  un  plus 
or.'iiid  l)i('ii-rlr('  |j;ir  le  vuisiihijjc  dr's  |)r()\iii((*s  cl  |);ir  !'•  ruuuucrcp 
iiiiiriliiMc;  dinlluiirs,  viunciis  d.ins  nu  ;[i';uid  muuiI)I<'  de  (•unil);ils,  ds 
(iVi'Mciil  |)rrdii  du  l;i  cuMJi.iiiru  un  lunr  l)r;i\uui'u  cl  n  osniunl  UH'in<- 
nliis,  suiis  rv.  i.ippurl ,  su  cuiiip.ii'ui'  iiii\  (ici  iniiiiis.  \l;iis  s  ils  ;i\;iiciil 
('css(''  (Tclrc  diiii;j"ci'cn\  nuiii'  lioiiic,  d  iiCn  ('l.id  |);is  i\i'  niùmu  dus 
(icrinaiiis,  |)cii|)lu  |)aii\rc,  de  iud'iirs  hni'hiircs,  ne  \i\;nil  (|iiu  pour  l;i 
{jiicri'c  cl  iùi\aiil  ni  |)ro|)ri(''lc  ni  dcinciircs  lixcs.  Si  (<*  j)CU[)lc  jcnnc 
cl  iMidc,  (Tune  \alcnr  rcpnh'c  indoinplahlc ,  \cnail  n  s\'ni|)nicj' de  |;i 
(laulc,  il  clail  a  craindre  (|iic,  à  IVxcnipJc  des  (liinhrcsel  des  Tcn Ions, 
il  ne  se  jclàl  sur  la  Province  l'oniainc  cl  de  la  sur  I  llalic.  (.es  raisons 
(Mi{;a.<;crenl  (icsar  à  |)i'oinelli'o  sa  prolcclion  aux  clicrs  jjanlois  (|mi 
claicnl  venns  la  Ini  demander.  Son  inlenlion  clail  de  proposer  une 
eidrcvue  au  chef  jjerniain.  Pcnsanl  (pi'AriovisIe  n'avail  |)as  oiihlif*  la 
faveur  donl  le  senal  Tavail  honoré,  sous  son  consnial,  en  lui  donnanl 
le  lilre  de  roi  el  d'ami  du  peuple  romain,  il  espérait  eu  oblenir  des 
concessions  proprrs  à  ^araulir  rinlé{]'rilé  du  lerriloire  de  la  Gaule. 
César  euvoya  donc  des  dépulés  à  Vriovisle,  qui  se  Irouvail  alors, 
comme  il  est  permis  de  le  croire,  vers  Germersheim  ou  Selz,  dans  le 
pays  des  Triboques.  Il  lui  faisail  couuailre  sou  désir  de  s'eulrelenir 
avec  lui  d'affaires  imporlautes  pour  Tuu  et  pour  l'autre,  et  l'iuvitail 
à  choisir  uu  lieu  intermédiaire  où  ils  pusseut  se  reucoutrer.  Arioviste 
répondit  que  s'il  avait  besoin  de  couférer  avec  César,  il  irait  le  trouver; 
que  César  u'avait  qu'à  agir  de  même;  que  d'ailleurs  il  ne  risquerait 
pas  de  se  rendre,  saus  armée,  dans  la  partie  de  la  Gaule  que  César 

6. 
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omipail,  el  quo  dos  troupes  ne  poiivaienl  être  rassemblées  sans  de 
grniids  o]nl)ai'ras  el  beaucoup  do  frais  :  du  rosle,  il  ne  s'expliquail 
pas  00  (ju'il  pouvait  avoir  à  douioler  avec  César  ou  avec  le  peuple 
romain  dans  celle  (jaulo  conquise  par  ses  armes. 

Sur  co  refus  dedaijnieux,  César  envoya  de  nouveau  vers  le  roi 
{[ormaiu  pour  lui  si[;uili(u^  sc^s  conditions  :  Arioviste  devait  ne  plus 
alliror  de  Germains  en  deçà  du  Uliin,  rendre  aux  Eduens  leurs  otages, 
ol  poruiotlre  aux  St'cpianes  de  rendre  ceux  qu'ils  détenaient;  en  outre, 
cesser  (riu(piiotor  les  Eduens,  et  ne  pas  leur  faire  la  guerre.  S'il 
accoplnil  ces  conditions,  il  pouvait  compter  sur  l'amitié  du  pfMiple 
romain;  mais  s'il  les  refusait,  César  se  verrait  obligé  de  prendre 
parti  pour  les  Eduens,  amis  et  alliés  de  la  liépubli(pie. 

La  réponse  d'Arioviste  fu(  celle  d'un  chef  rpii  ne  reconnaît  aucun 

])ouvoir  comme  supérieur  au  sien.  rLe  droit  de  la  guerre,  dit-il, 

aiitorise  le  vainqueur  à  disposer  des  vaincus  comme  bon  lui  semble.  Je 

no  prescris  pas  aux  Romains  comment  ils  doivent  user  de  la  victoire. 

Pourcpioi   viendraieui-ils   donc   me   gêner  dans  l'exercice   de   mes 

/•  ... 

divjils?  Les  Eduens  sont  devenus  mes  tributaires  parce  qu'ils  ont  tenté 

lo  sort  des  armes  et  qu'ils  ont  été  vaincus.  César  commet  une  grande 

iiijuslice  eu  venant,  par  sou  iujférence,  diminufu*  mes  revenus.  Je  no 

rr'U(h';ii  pas  les  otages,  je  ne  ferai  la  guerre  ni  aux  Eduens  ni  à  leurs 

alliés,    ils  exécutent  les  traités  et  s'ils  payent  chaque  année  le  tribut 

inq)osé;  autrement,  le  titre  de  frères  et  d'alliés  du  peuple  romain  ne 

lour  sorvira  guère,  (jésar  me  menace  de  ne  pas  rester  indilVérenl  au 

sori   do's  Eduens  :   qu'il    sache  que  personne  ne  m'a  jamais    bravé 

iiiipunémenl.  Libre  à  lui  de  m'altaquer;  il  ap|)rendra  à  connaître  la 

valour  do  cos  invincibles  Germains  cpii,  depuis  (pialorzo  ans,  n'ont 

pas  couche  sous  un  loit.  ^^ 
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Diiiis  le  MiriiM'  Iciiips  (juc  (!»'s;ir  i*rc('\;iil  crde  |n*(''S()ni|)l iiciise 
iM'noiisr,  il  lui  piirvrihiil  de  diNcrs  |M)IiiIs  de  l.i  (i.iiijc  dc^  imhi\<II(»8 
jd.iniiiHiIrs.  I)rs  (l(''|)iil(''S  ('ii\(>\<''s  |>;ir  1rs  Ivliiciis  1  inroiiii.iM'iil  (jim*  les 
ll.inidrs  ;iv;iH'iil  |)omss<''  Inii's  iiicui'sions  jiis(|u  ii  l.i  S.khm*  <•!  d<'*\«iH- 
laiiMil  Icui'  p.iys  :  cV'hiiciil  viM{;l-(|u,ili'('  milk'  (jcnii.iiiis.  (jtn  ;ill;iMiil 
nnjjnM'nlrr  les  loi'ccs  (TArioMsIr.  M.ns  un  rfMisfirjiirinriil  Ix-.mk oiip 
|)l(is  {[TiiNc  cl.nl  doiiiK'  |);ii'  les  Ti'(''N  ires  :  ils  liiisairnl  coimiiih'r  (|iir'  |r»s 
rcnl  cniiloiis  des  Siicncs  ('iiireprcMaM'iil  (h'j.i  de  piissci'  l<'  Itliiii. 

(les  nouvelles  plonjjri'cnl  (If'sniMhuis  un  '  m\<'  Mi(|Ni<'ludo^*^  Apivs 
«iNoir  promis  \\\\\  peuples  jjnulois  de  les  pi'olé{[*ei*  eonlfr»  les  \iolrnees 
(T  \i'iovisle,  il  veujul  de  sijjniliei'  à  ce  roi  des  Siiè\es  (pi  il  ne  soiill'i'ii;iil 
pas  cpi"  les  (icnnains  conlinuassfMil  à  rrancliir  le  iiliin.  (le  rolr  d  ;u- 
hilre,  Il  se  Telail  aiTojje  dans  la  supposilion  où  il  n'aurail  <'U  à  coin- 
hallre,  en  cas  de  rupjui'e,  que  les  vieilles  bandes  n-f»rmaines  ^'lahiies 
sur  la  j;au('li(^  du  I1(miv(\  Oi'  il  aj)prenail  loul  à  rou|)  (pie  les  cent 
ciuilons  des  Suevcs  elaienl  sur  le  point  d'envahir  la  (îaule  :  une  Iclk 
eonjonelure  accroissait  sin{]nli(''renient  les  périls  de  la  {jnerre,  car 
joules  les  forces  d'une  formidable  invasion  allaient  se  joindre  à  celles 
donl  Ai'iovisle  disposait  (Uya  à  ron(;sl  du  Pdiin.  En  cetle  si(  lalioii  dilli- 
cile,  César,  campcj  au  centre  de  la  Gaule,  loin  des  provinces  de  son 
îjonvcrnement,  dans  un  pays  inconnu  des  Romains,  devait-il  persister 
dans  ses  prétentions  et,  pour  les  imposer,  mener  jusqu'au  Hhin, 
a  la  rencontre  d'ennemis  redoutables,  son  annexe  non  encore  faite  à 
toutes  les  épreuves  de  la  guerre?  Mais  alors,  quelles  ne  seraient  pas 
les  conséquences  d'un  désastre  dans  ces  régions  reculées!  Fallait-il, 
au  contraire,  céder  aux  exigences  d'Arioviste,  ce  qui  était  manquer 

^'^   Voir-  Ejrplicatioiis  et  remarques,  page  82. 
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n  I  eii{;ii}>('inciîl  pris  (ui\crs  les  Gaulois,  cornpromollre  la  gloire  du 
uoni  roniaiu,  el,  cliosc  grave,  laisser  la  Gaule  en  proie  à  des  peuples 
l)arl)ares  (pii  se  ])re(ipileraienl  eusuile  sur  la  I^'oviuce  et  sur  TTlalie? 
La  (l(''('isiou  a  ])reu(li*e  avail  une  iuiinense  portée.  Après  avoir  mis 
ru  balance,  dune  pari,  les  ris(pies  et  les  dangers  de  cette  guerre, 
de  faulre,  Tinlérèt  de  sa  pr()[)re  {jloire  et  celui  de  la  Républicpie, 
inséparahles  Tun  de  Tautre,  César  résolut  de  marcher  vers  le  llliin 
à  la  rencontre  d'Arioviste.  Il  savait  ([ue  Farmée  germaine  n'était  pas 
beaucoup  plus  nombreuse  cpie  la  sienne,  et  il  se  flattait  de  l'atteindre 
avnni  la  jonction  des  nouveaux  contingents  suèves. 

Kn  consé([uence  il  se  hâta  de  pourvoir  aux  vivres  :  les  Lingons  et 
les  Leu(pies  s'engagèrent  à  lui  fournir  du  blé.  Il  s'instruisit  de  toutes 
choses  auprès  des  Gaulois,  particulièrement  de  la  route  à  suivre  et  des 
ressoun^es  cpi'on  trouvait  dans  les  pays  où  il  allait  passer.  L'armée, 
campée  sur  l'Armançon,  à  Tonnerre,  avait  a  se  diriger  de  l'ouest  à 
Test,  depuis  Textrémité  occidentale  du  territoire  lingon  jusqu'à  la  vallée 
du  Iiliin.  Cette  direction  est  marquée  aujourd'hui  par  les  vestiges  de 
In  \oie  romaine  (jui,  après  la  conquête  de  la  Gaule,  relia  Tonnerre  à 
Langres,  et  par  la  route  de  Langres  à  la  trouée  de  Belfoii,  dépression 
de  teiTain  qui  sépare  les  Vosges  du  Jura  et  donne  entrée  dans  la 
plaine  de  la  liante  Alsace.  (Voir  planche  i.)  César  se  proposait  d(^ 
marclier  à  grandes  journées. 

L  aiinée  conq)tait  les  six  légions  qui  venaient  de  faire  la  guerre  des 
llolvètes;  savoir  :  les  7"^,  8^  9'',  10^,  1 1""  et  1  s"".  Les  quatre  premières 
se  coni])osai('nt  de  vieux  soldats;  [)arini  elles,  la  10^  s'était  signalée 
\)\\v  sa  \al('ur  et  par  son  dévouement  à  la  |)ersonne  de  César  :  îiussi 
avail-il  pour  cette  léjjion  une  prédilection  méritée.  La  ii^'etla  12^ 
axaifiil  f'Ié  levées  en  Italie  le  mois  d'avril  précédent.  Ces  six  léjjions, 
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cN'sl-iVdirc  rinl.iiilrric  (|r  h.il.iillr .  |H('s«nl.iP'iil  un  «llrchl  «««n,  i;i|  d  ,.||- 
\il'()ii  Mii{|l-s<>|)l  inilh'  <'<Miil»«ill.iiiis.  L.i  (M\;i|('i'i<' ,  roinnoscf  de  (f;iii- 
lois,  s^'lrviiil  ;i  (lualiL'  inill*'  Ikhiiiim's;  r||r  ('l.iil  (•oiiiiii.iikIi'-c  |).ii  h' 
jrimc  INiMius  (li'.'issns.  Plusieurs  uiilh-  Iiouium's  de  Iiouiks  .'iu\iliiur<'s 
roinnlcl.iirnl  Ir  ioLil  des  lorrcs  dis|M)iid)l('s.  \  loul  |»r<'ndir,  rclU» 
iM'MHT  rn  ('Lui  ;i  s;i  |M'r une rr  ciuup;!! [ ne;  elle  u\in;uI  eucorc  li\  ic  (lu  um<' 
htihullc,  cl  d  sVu  l.ilL'ul  de  l)('<iU('()U|)  (|u  elle  lui  joui  ;i  Lui  .'iMUcrnc. 
(IcsHi*  <'iv<iil  <'Hi|)irsd('  lui  riM<|  li<'ulrii;uds(|U(*  le  s('ii;il  liu  ;i\;ul  «M-eord/'s. 
Cos  li;uds  persouUiijM's  nV'Liicul  |)iis  (h'sijph's  pour  coruru.uider  les  h'*- 
jj'ioiis;  ds  elaicnl  suu|)lenieul  à  hi  dispusilioii  de  (i^'s^r,  (|ui  ^e  r<*ser\,iil 
iU)  \vs  v\\\\)\()y'V  h  son  jjré,  s(duii  1rs  circonslaiices.  lùii  ouIk-.  ou  leu- 
coiilrnit  dans  son  (Mdonra{f(^  on  préposes  à  diiïorcnlfs  cliaijjes,  beau- 
coup de  jeunes  jjcns  de  la  nohiesse  roniauie,  les  uns  (pu.  par  alla- 
clienienl  pour  lui,  s\''laienL  olleiisà  ra('coiu[)a<[ner  eu  (îaule,  les  au  1res 
(pTil  a\ail  (Mnnienes  à  la  reeonnnandalion  de  ses  amis  ou  de  person- 
najjes  iidlnenls  de  Home. 

César  se  mil  en  monvemenl  le  [^  aoùl.  Le  Iroisièiue  jour  de 
marche,  après  de  Tories  étapes,  d'environ  ([iialre-vinj{l-(!i\  kilomètres 
au  total,  ejui  le  condnisirenl  à  Arc-en-Barrois,  sur  rAnjon,  on  lui 
annimça  qn'Ariovisle  s'élail  avancé  de  Irois  journées  an  delà  de  son 
territoire  et  qn'il  se  portait  sur  Vesonlio  (^Bes(Uiro}i)  dans  riidf»ntion 
de  s'emparer  de  cette  place  injportante.  A  celte  nouvelle.  César  crut 
que  Tarmée  germaine  avait  déjà  atteint  la  contrée  de  Cernay,  d'où  elle 
pouvait  arriver  à  Vesonlio  en  quatre  ou  cinq  jours  de  marche.  (Dis- 
tance de  Cernay  à  Besançon  :  cent  vingt-cinq  kilomètres.)  \esontio 
était  la  plus  grande  ville  de  la  Séquanie;  on  y  lron\ait  en  ahondance 
tout  ce  qui  était  nécessaire  à  une  armée.  Ses  défenses  naturelles  la 
rendaient  presque  imprenable.  En  effet,  la  ville  de  Besançon,  qui  s'est 
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hubsliluee  n  \('soiili(),  occupe,  conimc  ou  le  sail,  liiilcTieiu'  cruiie 
sinuosilc'  du  Douhs,  (jui,  souiblahle  à  uuo  boucle,  Teuloure  [)resque 
('ulicrcuieul.  L'ouverture  de  la  boucle,  ou  Tespace  que  Teau  ireuloure 


|);is,  csl  Irniirc  n.ir  titi  <(iiili  rioil  du  inonl  de-  liiii-  donl  l<  -  ll;iiic'-, 
(•<)ii|m''s  ;i  |M<*  (I.iiis  leur  |'.iiIm'  sii|)«*n<'iii<',  dcsr  <'ImI<iiI  .  dr  rli.'Mjiir 
c.ùlc,  |iis(|M  ;iii\  hords  du  honhs.  (ii»  coiilrrloil  csl  cniironiM'.  ;i  ccnl 
viii,<d-liiiil  mrircs  d.dllliidr  ;ni -dessus  du  iii\e;iii  d^s  ciiiiN  d»-  l.t 
ri\irr(\  ihir  un  nLihiui  |M'rs(|ur  lion/oni.d  <l  unr  hujM'ur  niMNcnnc  d** 
ccul  (|UidiT-\  uijjls  nirliM's  (cun  non  s/.iicn/s  jucds  nniuinis^.  ()<(U|h* 
«'Mljourd  hlli  |)<(r  Ll  (  iLldcllr,  ce  |)|.ii<NMI  rsl  l«i  seule  ;i\eiiiie  ii.dui-e||c 
(|ui  |)ei*Miel(e  (r.iciM'der  \)[\v  lerre  <i  l;i  \dle.  I)ii  lenips  de  (i<'*s*ii',  \\ 
('liiil  enceiiil  d  une  unn'.iille  (|ui  eu  liusiul  nue  lorlerus.st*  r;ill;ie|pe  ;» 
Vcsoulio.  (ii'Acc  il  hi  Inrce  de  In  |)()sili(Hi,  celui  (|ui  (''IjuI  Funilrr*  de  |,i 
\ill(^  s\  Irouvail  eu  coinplrh'  sùreh'  e|  |K)uviul,  ii  sou  {jr<'',  (hlli'i' j 
Ici  hahiillc,  (''('sl-à-dire  In  décisiou  de  In  jjuerro^'). 

\\)ur  (cs  raisons,  (]rsni'  jujmni  (|uil  Inllnil,  de  loulc  n('*c(*ssiir', 
linncnu'  Ario\isl('n  \('sonlio.  A  Ai'c-cn-JJnri'ois,  d  en  elnd  eloijpiede 
(•(Ml!  Ii'cnlc  kilonirlivs  :  Tarinre  ninrrlin  n  lire-d'nile,  jour  e|  unil.  |>;ii 
Lnnj>r(^s,  Gjvnaiil  v\  Sevciix,  où  elle  passa  In  Snouc  {\^)\v  jihincln'  i.) 
Le  1  ()  aoiil,  elle  arriva  a  Xesonlio  el  prit  [)ossessiou  de  la  place. 
Ln  uonselle  ((ui  aAail  en^jnjje  César  n  se  déloiUMiei'  de  In  route 
directe  vers  Test  élnil  fausse  :  Ariovisle  iTavail  [)as  ipiillf'  le  pays 
des  Triboques. 

Toivlefois,  pour  César,  cpii  tenait  à  atteindre  les  Germains  le  plus 
tôt  possible,  roccupatiou  de  \esontio  ne  compensait  pas  le  retard 
(pvavait  entraîné  le  dernier  changement  de  direction,  et  malheureu- 
sement ce  retard  allait  encore  être  accru  par  le  besoin  d'assurer  les 
subsistances  sur  la  nouvelle  ligne  d'opération,  celle  de  ^esontio  au 

(^^  Dans  l'anliqiiito,  en  eflet,  ia  balaillo  décidait  loujouis  du  sort  d'une  campa^jne. 
(Voir  Histoire  de  Jules  César.  Guerre  civile,  tome  II.  pages  365  et  878.  Du  sens  des  expres- 
sions IwJlum  ducete  et  helhim  trahere.) 
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Ilhiii.  Peiulaiil  que  César élail  occupe  a  faire  ces  ])reparalirs,  l'armée 
viul  à  siihir  iiiK^  épreuve  inallendue. 

Ijes  olliciers  el  Ic^s  solclals,  dans  leurs  rapports  journaliers  avec 
les  uiarchands  ou  les  liabilanls  d(i  Vesonlio,  se  montraient  avides  de 
recueillir  des  r(Miseij)nenienls  sur  les  pays  que  l'armée  allait  avoir  à 
traverser  et  sur  les  ennenus  qu'elle  élait  appelée  a  combattre.  Parles 
réponses  laites  à  Kmus  (piestions,  ils  apprirent  cpie  ces  pays  étaient 
monlueux,  couverts  de  lorèls  profondes,  sans  autres  routes  que  des 
délités  inq)raticables;  et  quant  aux  Germains,  c'étaient,  leur  disait-on, 
des  hommes  féroces,  d'une  taille  .o'i{;anlesque,  d'un  aspect  terrifiant. 
A  ces  récits  exagérés,  preuves  de  la  crainte  qji'inspirait  Arioviste  dans 
toute  la  Gaule  depuis  sa  victoire  de  Magetobria,  vinrent  s'ajouter  des 
nouvelles  inquiétantes  :  une  multitude  innombrable  de  Germains,  assu- 
rait-on, se  réunissaient  pour  passer  le  Rhin;  beaucoup  l'avaient  même 
d('*jà  franchi  et  s'étaient  joints  aux  bandes  d'Arioviste.  Ces  bruits  et  ces 
nouvelhîs  [)ortèrent  le  découragement  dans  l'esprit  des  troupes.  Les 
|)remiers  (jui  s'elTrayèrent  furent  les  tribuns  des  soldats,  les  chefs  des 
auxiliaires  et  ces  jeunes  g'ens,  peu  habitués  au  métier  des  armes,  qui 
avaient  accompa<{iié  César  en  Gaule  dans  l'espoir  d'obtenir  sans  peine 
(juel([ue  célébrité  ou  un  avancement  ra|)i(le.  Bientôt  toute  l'armée  fut 
frappée  d'une  vague  terreur.  Les  soldais  se  lamentaient  sur  la  situa- 
lion,  se  demandaient  ce  qu'ils  élaienl  venus  faire  dans  ce  pays  bar- 
bare, accusaient  César  de  les  mener  à  leur  perte.  Tous  cherchaieni 
des  prétextes  (pi i  pussent  jusiilier  leur  conduite  :  pour  les  uns,  c'élail 
la  dillicullé  de  traverser  des  défilés  et  de  vastes  forets;  pour  les 
auti'es,  linqiossibililé  des  trans[)orts  et  le  nian(|ue  de  vivres;  d'autres 
♦'ucore  alh'guaient  l'illégnlité  de  cett(î  guerre  c|ui  serait  sûrement 
d(''sapprou\ée  à   liome.   D'après  eux,  (]ésar,  en  rentre[)renant  sans 
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tlll    (ndlT    (lu    scii.il     r(     (lu     |»ri||>|f',     S(»     I<'ImI.iiI     coiIlK'iMr    (!<•    rilsiir- 

n.'ilioii  (le  hi  s<Mi\ri';iiiM'l(''  cl  iiOlirissiiil  (|ii  ;iii  seul  inh'rrl  di*  soii 
«imiImIioii.  \  I  «'ihiilh'iiM'iil  jji'iMT.il  (h's  rspilK  \iiil  se  JoiimIic  un 
iii('(M)iil(>iil<MiH'nl  <|iii  «ilhi  |iis(|u  «I  prciidrc  iiim*  coiiIcui  de  i'(''\n|(<*  : 
un  inronihi  (Ics.'ii*  (|iir  lui's(|iril  ordoiiiicr;!)!  le  (|('|);ii'l .  les  so|(|;ils 
irol)(''ii';ii<'iil  pjis. 

(ir^St'ir,  i\  (|iii  L'i  (IcsIiiH'c  r('S('r\;iil  iiim'  ciinnTr'  li;i\ri"s(M*  d  «lon- 
Miinlcs  cprciiNcs,  en  sid)issail  iiiic  des  plus  ddlic  ih's  (h's  s;i  picuiM'iv 
nnnr'c  de  jjiicn'c.  l)('\ad-il,  lui  k  Naiii(|iM'iir  (N's  lh*lv(jlr's,  lin  (jui 
\ni;nl  (rassiiincr  la  rcspoiisahdih'  des  dcniMTs  ov(Mi(»mf'Mls,  r'^'iioncci 
à  iiiic  cnlrcprisc  à  pcmc  ('oinniriicécî  cl  rclourncr  dans  la  ( j^alpni*'/ 
(](h\{  rir  snhir  la  dcsoIxMssaiico  do  son  ariiM'c,  laisser  a\ilii'  les  dioils 
(lu  coininaiidcnKMd ,  se  drslioiiorcr  dans  Tespril  des  peuples  de  la 
(îanle  à  cpii  il  aiirail  nian((U('' de  |)arol(^;  c'oùl  ii\r  s'avouer  vauMu  par 
la  loiTc^  des  circoiislances,  se  sounielire  à  rarrojjanre  d'  \rio\isle,  se 
perdre  a  jamais  dans  Topinion  el  donner  son  nom,  sa  répuUilion,  sa 
eondnile  en  pâture  à  la  méchanceté  de  ses  ennemis  de  liome.  César 
n'Iiésila  pas.  Il  réunit  en  une  assemblée  les  tribuns  des  soldais  et  les 
centurions  de  toutes  les  classes ''^  D'un  ton  sévère,  il  leur  d('nia  le 
droil  de  vouloir  pénéirer  ou  juger  ses  desseins.  r^On  prétend,  dit-il, 
que  cette  guerre  viole  la  loi,  que  le  sénat  n'en  a  pas  délibéré,  c[ue  le 
peuple  ne  Ta  pas  décrétée.  Mais  n'a-t-elle  pas  éclaté  pendani  que 
nous  combattions  des  ennemis  de  la  Républi([ue?  Si  donc  il  était 
inqDossible  d'en  délibérer,  la  nécessité  doit  tenir  lieu  de  sanction. 
Pourquoi  le  sénat  et  le  peuple  m'auraient-ils  donné  une  armée  de 

^^^  Ordinairement  ces  assemble'es,  sortes  de  conseils  de  guerre,  n'étaient  conipose'es  que 
des  tribuns  des  soldats  et  des  centurions  de  la  première  classe.  [Guerre  des  Gaules,  V,  3o. 
et  VT,  7.)  Celle  de  Besançon  fut  d'environ  quatre  cents  officiers. 
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|)liisi(Mii's  kVions  peiiclnnl  ('iii(|  ans,  si  ce  n'rlail  pas  avec  le  droit  de 
no  prendre,  a  Toccasion,  conseil  (|ne  de  moi-même?^? 

\onlanl  ensnile  enlIannnfM*  le  conrap;e  des  ofTiciers  de  Tarniee  au 
s()n\einr  d(^s  lianis  Inils  dn  IcMnps  passe,  il  leur  rappela  cpie  si  leurs 
ancêtres  avaicMil  lrioni])lié  de  lous  les  peuples  et  rendu  la  République 
si  oraude,  ce  n'élail  pas  en  vivanl  dans  Tinsouciance  et  le  repos,  en 
éxilanl  lesp^uerres,  en  fuyant  les  périls,  mais  au  contraire  en  les  bra- 
vanl,  en  sup]iorlant  les  falioues,  en  niellant  leur  fortune  en  jeu  comme 
un  bien  cpii  ne  leur  aj)partenail  pas.  Il  peignit  Finsolente  conduite 
d'AriovisIe  (jui,  à  la  proposition  d'une  entrevue,  lui  avait  répondu  par 
un  refus  el  par  rinjonction  d'aller  le  trouver,  humilianl  de  la  sorte  un 
proconsul,  les  faisceaux  et  Farmée  entière.  Des  Romains  pouvaient-ils 
supporter  de  pareils  oulrages,  abandonner  leurs  alliés  et  déshonorer 
l)ar  là  les  exploits  de  leurs  pères?  César  se  déclara  prêt  cependant  à 
éviter  la  guerre  si  Arioviste  consentait  à  lui  donner  la  satisfaction  cpi'il 
en  exigerait.  Il  ne  doutait  pas  que  le  chef  germain,  aussitôt  inslruit 
de  ses  propositions,  n'en  reconnaîtrait  Téquité  et  ne  les  accepterait 
plnt(M  que  de  renoncer  à  Tamilié  du  peuple  romain  et  à  la  sienne. 
Mais  s'il  devait  en  être  autrement  et  qu'Arioviste,  entraîné  par  un 
esprit  de  vertige,  se  décidât  pour  la  guerre,  qu'y  aurait-il  tant  à 
craindre?  Ae  comptaient-ils  donc  pour  rien  leur  courage  ni,  en  ce 
(|iii  le  regardait  personnellement,  la  conscience  des  devoirs  de  sa 
charge?  Il  leur  remit  en  mémoire  que  leurs  pères  avaient  eu  raison 
de  ces  mêmes  ennemis  lorscpie,  sous  Marins,  ils  avaient  chassé 
d  llalifî  les  (timbres  et  les  Tendons;  (pie,  plus  récemment  encore,  la 
race  germaine  avait  été  défaite  dans  la  révolte  des  esclaves;  que  les 
Helvètes  Tavaient  vaincue  dans  maints  cond)ats,  et  ([u'eux,  à  leur 
tour,  venaient  de  batti'e  les  Helvètes.  D'ailleurs  Arioviste,  non  pré- 
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|);iim'' ;i  1,1  {|ii('n'(',  ('hiil  pris  .•iimI(''|m)Iii\  ii  :  .iiiriin  (!'•  sr*s  voisins  n  ;Hir.iil 
|('  Innns  dr  lr  srcoiinr.  Lrs  h.iilj.ifcs  (|u  il  coikIiiiI  rofnli.'ill.iiinl 
|)r('S(|iM'  nus,  m  (h'-sordir;  leur  iiidrur  s'rpiM^.ul  |noni|)l«'nMiil  ;  U*h 
h'vni(Miii;iir('s  ;i\.nriil,  .ni  conlr.nir,  pour  «'n\  !<•  iionihi'',  l.i  p'iiiiossp, 
r('\n<''ri('ii('r  (le  Li  jjncrrc,  leurs  .n'incs.  Icim'  consl.nirr. 

(](''s;ir  .ijnul.'i  :  ^'11  en  esl  p.iiiin  noms  (jui,  |)<»ur  dr-frinscr*  lciii-s 
(•r.unlrs,  ,ill('||urnl  l.i  (lilliculh'  des  (•lirniins  d  \r  iii;ni(|U('  d<*  \ivr<'s: 
j(^  les  IroiiNc  hieii  iuiihicicux  (\('  piM'Lcndrr'  nie  diricr  nn-s  dcvon-s.  !,«•> 
soins  (1(3  hi  j'ucrrc  me  rcjjnrdenl  :  nous  im'  Fn;iii(|U('rons  pas  de  \i\r(;.s; 
les  S(''(|uanos,  les  L('U(|U('s,  h's  Linjjons  nous  lournironl  !<•  !)!('*;  d<*ja 
inrinc  il  rsi  inùr  dans  les  cainpajjncs.  (Juaiil  aux  clieninis  pnr  ou  jo 
coinplc  nioner  rariiH'o,  vous  on  jnjjcivz  hienh^l  par  \ons-in('*inos.  L<*s 
soldais,  ino  dil-on,  nobr^ironi  pas  ol  rorusoroni  d(;  nio  suivn*  :  ces 
pro])os  iK*  !n\'nHMi\('nl  poini;  uik^  arni('(3  no  ni(H*onnail  la  voivdeson 
chol^pio  lors(|uo  (X'Iui-ci  est,  \^^y  sa  faulo,  ahandoniK'*  (1(*  la  forlnno 
on  convaincn  de  cnpidil(j.  INjur  moi,  ma  \ie  enti('3re  pronvf^  mon  inh*- 
grilt»,  la  {^{uerro  des  Helvèles,  mon  heureuse  fortune.  Mon  intention 
etail  de  me  mettre  eu  marclie  dans  quehjues  jours;  mais  je  donnerai 
l'ordre  de  lever  le  camp  dès  demain  matin  :  aussi  bien  suis-je  iinj)a- 
lient  de  savoir  si,  chez  vous,  la  crainte  remportera  sur  riionneur  et  le 
devoir.  El  d'ailleui*s,  nul  ne  dùt-il  me  suivre,  je  partirai  seul  avec 
la  10''  l(^'oion;  son  dévouement  à  ma  personne  ne  se  démentira 
pas;  je  sais  qu'elle  se  jetterait  dans  le  feu  pour  moi  :  elle  sera  ma 
cohorte  prétorienne,  n 

Ce  discours,  bient(jt  connu  de  tout  le  camp,  produisit  un  change- 
ment merveilleux  dans  le  moral  des  soldats  :  ils  cessèrent  de  se 
plaindre,  ils  reprirent  contenance;  chacun  voulut  se  montrer  digne 
du  nom  romain,  fidèle  au  devoir  et  à  la  gloire  nouvellement  acquise. 
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La  1  o"^  léoioii  chargea  ses  Iribiins  de  remercier  César  de  la  confiance 
qiril  avait  en  ell(*  et  se  déclara  prèle  à  marcher.  Bientôt  après,  les 
aulres  lé{;ions  Ini  députèrent  leurs  tribuns  et  leurs  centurions  de  pre- 
mière classe  pour  s'excuser  auprès  de  lui;  elles  nièrent  leurs  hésita- 
lions  et  leurs  craintes,  el  prétendirent  n'avoir  jamais  porté  surlag'uerre 
un  ju[{ement  qui  n'appartenait  qu'à  César.  L'armée  ne  manifesta  plus 
qu'un  seul  désir  :  celui  de  marcher  à  l'ennemi. 

César  s  était  informé  des  routes  à  suivre  auprès  de  Divitiacus,  chef 
éduen  en  cpii  il  avait  une  entière  confiance.  Il  en  avait  appris  que 
pour  se  rendre  de  Vesontio  dans  la  vallée  du  Rhin  par  la  voie  la  plus 
directe,  il  fallait  d'abord  traverser,  par  des  chemins  difficiles,  une 
région  coupée  et  très  boisée,  mais  qu'on  pouvait  la  contourner  à 
Touest  dans  un  pays  ouvert,  ce  qui  exigeait  un  détour  de  plus  de  cin- 
quante milles  {soixaiiie-qiiatorze  kilomètres);  et  que,  ce  détour  achevé, 
on  débouchait,  en  reprenant  la  marche  directe,  facilement  dans  la 
vallée  du  Pdiin.  Cette  région  de  montagnes  boisées  est  celle  qui  com- 
prend le  bassin  du  Doubs  depuis  Besançon  jusqu'à  Montbéliard  et  le 
bassin  de  l'Ognon ,  c'est-à-dire  la  partie  septentrionale  de  la  chaîne 
du  Jura.  On  la  contourne  en  effet  circulairement,  a  travers  une  con- 
trée ouverte  et  peu  accidentée,  par  Voray,  Rioz,  Filain,  Vallerois-le- 
Bois,  Villersexel  et  Arcey.  (Voir  planche  i.)  Le  détour  est  d'environ 
soixante-quinze  kilomètres.  A  partir  d'Arcey,  on  gagne  sans  difficulté 
la  dépression  de  terrain  comprise  entre  les  Vosges  et  le  Jura  (la  trouée 
de  Belfort),  laquelle  est  comme  la  porte  d'entrée  de  la  haute  Alsace. 

César  se  décida  à  contourner  les  montagnes.  Comme  il  l'avait 
annoncé  dans  son  allocution  aux  officiers  de  l'armée,  il  ordonna  le 
départ  pour  le  lendemain  9 3  août ,  à  la  ([uatrième  veille  (3  heures  ij'j 
du  malin).  Tant  |)our  atteindre  Arioviste  le  plus  tôt  possible  que  pour 
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prolilcr  (hvs  honiirs  disposilioiis  (|ii  il  ;i\;iil  su  i<''\<'ilh  r  <l;iiis  I  ('S|uil 
(les  lr()(i|)('s,  il  cniiiijliiil  iiiiirclH'i'  Ions  les  joiii's,  r'«'sl-ii-(lir<*  s;ms  un 
seul  jour  dit  rt'pos  iiiIrrNKjdiiurr. 

Après  ;iV()ir  n;iss(''  Li  lr()ii('('  dr  lldlorl,  r.'irnif'f'  (k'hoiidi.i  (l.in^ 
h\  nhiiiH'  (lu  liliiii  cl  loiijjcii  le  jurd  des  Vosjjcs  (hiiis  l.i  dircclioii  iii;ir- 
(iiMM'  ;iiijuiii-(riiiii  |);ii'  (Irni.iy,  IscmIm'IIii  cl  lîid;i(li.  Le  scphcnic  joui-, 
(•(>iM|)lc  dciMiis  le  dcpju'l  de  Vesonlio,  on  le  mj  ;i()ùl,  (?llc  ;iiri\;i  ;i 
re\lr(''Miile  sepleiilrionnie  du  |)«iys  des  Sé(|unues,  el  elle  ('•l;d)jj|  son 
(unii|)  sur  la  j|auelie  de  hi  ImmIM,  eu  plaiue,  eulrc;  Osllieuu  cl  (jeni;ir. 
Kll(»  avnil  l'ail  a  peu  pivs  ceul  (|ualr(;-viiiî;l-di\  kilouièlres,  à  raison  de 
\injjl-se|)l  kiloin(^'lres  par  (jlape  inoyemie.  Les  rap|)orls  des  ('claireurs 
lireid  connailre  (|ue  TarnKje  jferniaine  iff^'lall  |)lns  (pTà  \in;;l-(pi;ilrL* 
milles  [Ireiite-ciiKi  hUoinHrcs  ot  demi)  de  dislanre. 

Ariovisic  campait  eu  ellc'L  sur  la  JWuclie,  entre  Dorlislieim  cl 
HosluMUi.  Son  aruR'O con^plait  lr(3iitc-six  mille cond)atlanls,  dont  trente 
mille»  d'infanterie  et  six  mille  de  cavalerie.  Elle  (?iait  suivie  d'un  };rand 
nombre  de  fcmmes  et  d'enfants,  traînes  sur  des  chariots.  Cette  mul- 
titude fut  consternée  à  l'annonce  de  la  snbite  arrivfje  de  FarnK.^e  ro- 
maine, dont  la  renomm(3e  retentissait  dans  tonte  la  Gaule  depuis  la 
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détaite  des  Helvètes.  Etonnij  de  Tandace  de  César,  le  roifjermain  dé- 
puta vers  lui  :  il  faisait  dire  qu'il  consentait  à  une  entrevue,  mainte- 
nant ([uele  général  romain  s'était  rapproché  ei  que,  pour  lui-même, 
il  n'y  avait  plus  aucun  danger  à  s'y  rendre.  César,  supposant  Arioviste 
revenu  à  des  idées  plus  conciliantes,  et  dans  l'espoir  d'un  accommo 
dement,  ne  rejeta  point  l'ouverture  qui  lui  était  faite.  On  con\int 
d'une  enti^evue  cju'on  fixa  au  cinquième  jour  suivant.  Le  lieu  choisi 
pour  la  rencontre  était  un  tertre,  situé  presque  à  mi-chemin  des  deux 
camps.  Séparé  des  pentes  inférieures  des  Vosges  par  une  assez  vaste 
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dépression  de  ierraiii  où  passe  aiijoiirdliui  la  voie  ferrée  de  Schletl- 
sladl  à  Saverne,  il  domine  de  plus  de  cinqnante  mètres  la  plaine 
dans  lacjnelle  il  est  assis,  et,  de  son  sommet,  on  voit  aussi  loin  que 


la  vue  peut  s'étendre  l^es  hahilanls  de  la  contrée  l'appellent,  à  cause 
de  sa  l'orme  arr()ndir,  la  hossc  de  I^IrUlg. 


hi:L\Tlo\  57 

\\;iiil  le  jour  lixT»,  Ariosi^h',  dr  cLiinh'  (riiti<*  cnihurlif,  (il  s;i\nîf 
(IimI  ne  se  mi(lr;nl  ;i  l'rMlr<*\  ne  (|ii  ii  mim' coimIiIiou  :  c^'hiil  iyn' (W*^itv 
iriiinriiAl  iivrc  lui  «iiiciiii  l;iiil;issiii ,  ri  (|ih;  des  (hux  t()\i\  ou  sm 
roiildilAl  (Ir  caviilcrK;  pour  cs^'orlc.  Di'sircux  (!«'  u<'  Immiimi  .iu*  uu 
|)i'(''l('xle  à  uur  ruplui'c,  (ir-siu*  y  cousculit. 

Le  jour  (le  IVulrrvuc,  iir»  nouI.'UiI  p.'is  roîuuicllrc  l;i  sùrch'  <!•'  ^.i 
pcrsiMUic  aux  cavaliers  oaulois,  il  Ni  uioulcr  lous  huis  clicvaiix  par 
l(îs  soldais  (le  la  i  o'  h'jjiou,  vl  se  reiuliL  au  Icrlre  de  IM«'IIj;|  sous 
TescortcMle  celle  caNalerie  ini|)roviseê,  mais  (idèle.  Il  la  plaça  a  d«ii\ 
ceuls  pas  (^Irois  cc//7.s  mi'lrcs^  (k»  rciuiiieiice;  la  ca\alerie  (T  \rio\iste  s'en 
liiil  à  la  lui'^iue  dislauce.  Celui-ci  demanda  (pie  reuirelieu  eùj  lieu  ;i 
choval  el  ([ue  les  deux  chefs  ne  se  iisseid  accompaenei'  cliaciin  ipie  de 
dix  cavaliers.  Lorsqu'on  Tùl  en  présence,  César  commença  [)ar  rappr^jer 
an  cliel  [jermain  les  marques  de  bienveillance  (ju'il  avail  reciie-^  du 
sénal  et  de  lui  personnellement  :  il  avait  été  ap[)elé  roi  et  ami  par  le 
sénat,  il  avail  été  comblé  des  plus  riches  présents;  ces  honneurs,  il 
les  avait  obtenus  sans  titres  suffisants  pour  y  prétendre,  de  la  seule 
libéralité  du  sénat  et  de  la  sienne  propre.  César  lui  dépeignit  la  poli- 
tique du  peuple  romain,  qui,  invariable  dans  ses  principes,  voulail 
que  les  alliés  ou  les  amis  de  la  République  ne  perdissent  rien  de  leur 
puissance,  mais  gagnassent  au  contraire  en  influence,  en  autorité 
et  en  honneur.  Or  les  Eduens  étaient,  d'ancienne  date,  en  rapport 
intime  avec  Rome;  ils  avaient  tenu  de  tout  temps,  même  avant  de 
rechercher  Tamitié  du  peuple  romain,  le  premier  rang-  parmi  les 
nations  de  la  Gaule  :  la  République  ne  pouvait  donc  consentir  à  une 
diminution  de  la  part  d'influence  cpi'ils  avaient  apportée  dans  leur 
aUiance  avec  elle.  César  renouvela  ensuite  les  conditions  qu  il  avait 
déjà  présentées  par  ses  délégués  un  mois  auparavant  :  Arioviste  devait 
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ne  laire  la  guerre  ni  aux  ImIuimis  ni  à  leurs  alliés,  rendre  les  otages 
el  no  pas  perniellre  que  les  Germains  continuassent  à  passer  le  Rhin. 
Arioviste,  Irailanl  (réjjal  à  é{;al,  repondil  fièrement  à  ces  préten- 
lions  :  rr II  n'avait  iVanchi  le  liliin,  dit-il,  qu'a  la  ])rière  des  Gaulois. 
Pour  se  résoudre  à  ([uilter  son  pays  el  ses  proches,  il  avait  fallu  ([u  il 
pùl  ('onq)ler,  connue  (l('donuna};'(Mnent,  sur  des  récompenses  pro- 
|H)i(i()nnées  à  un  tel  sacrifice;  les  terres  dont  on  Taccusait  de  s'être 
emparé  lui  avaient  été  cédées  par  les  Gaulois;  ceux-ci  lui  avaient  livré 
volontairement  des  ola;;es.  Quant  au  tribut,  il  le  leur  a  imposé,  selon 
lusaoe,  en  vertu  des  droits  ([ue  donne  la  victoire.  Ce  n'est  pas  lui  qui 
a  commencé  la  guerre;  tous  les  peuples  de  la  Gaule  sont  venus  l'atta- 
quer à  la  l'ois.  S'ils  veulent  de  nouveau  tenter  le  sort  des  armes,  ils 
le  trouveront  prêt  pour  la  bataille.  A  la  vérité,  il  a  recherché  l'amitié 
du  peuple  romain;  mais  c'était  dans  l'espoir  d'y  trouver  avantage.  Si 
elle  doit  lui  devenir  préjudiciable,  il  y  renoncera  avec  autant  d'em- 
pressement qu'il  en  avait  mis  à  la  solliciter.  S'il  fait  passer  tant  de 
(jermains  dans  la  Gaule,  c'est  pour  sa  propre  sûreté.  Il  y  est  entré 
vivant  les  Romains  :  jamais,  jusqu'à  ce  jour,  une  armée  romaine 
n'avait  franchi  les  limites  de  la  Province.  De  quel  droit  vient-on  dans 
un  pays  cpii  lui  appartient?  Que  lui  veut-on?  César  dit  (pie  le  sénat  a 
donné  aux  l^kluensle  titre  de  frères;  mais  lui,  Arioviste,  n'est  ni  assez 
barbare  ni  assez  étranger  aux  affaires  pour  ignorer  que,  dans  leur 
lutte  conti'e  lui  et  les  Séquanes,  ils  n'ont  pas  prétendu  à  l'aide  des 
Romains,  et  qu'ils  n'ont  envoyé  à  ceux-ci  aucun  secours  dans  la  der- 
nière guerre  des  Allobrojjcs.  Il  a  lieu  de  soupçonner  qu(^  l'amitié  pour 
les  t^duens  n'(3st  ([u'un  pnUexte,  et  (pie  César  n'est  venu  dans  la 
Minute  avec  une  armée  que  pour  le  perdre.  A  moins  donc  que  César 
ue  se  retire,  il  le  refjanh^ra  comme  un  ennemi  et  le  traitera  comme 
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|r|.  Il  s.iil,  n.ir  (les  mrsSiljM'S  \('lllls  de  I!(HIH'.  (jiirn  \i'  |;i|s;i||l  |M'!'|I'. 
il  n.'iniiriMil  \i\  l>i('ii\rilJ;iiM-r  cl  r.iinilM-  <l  iiii  {[^riiihl  iioiiiIhc  (I<*s  pr^f- 
Miicis  cl  <lrs  niiis  illuslrrs  |M'rs()mi;ijM's  de  |;i  l!r|Mil)li(|ii<'.  \|;iis  si  on 
lui  l.iissc  l;i  liln'r  nossossioii  (k  l;i  (l.iiih'.  il  se  cli.iijjri-.i  de  Idiilr's  jps 
([ucri'cs  (iiir  (l(''s;ir  voudriiil  ciilrrpirndrr  t4  s;iiir.i  hirjM'iiH'iil  l**  r<- 
r()iii|H'iis('r.  T) 

(le  hnij;ii}'v  iH'hiil  |);is  fiiil  poiir  (mmmiIh'I*  (l<'s  |m<''I«'mIi<>iis  m  di\rr- 
jjciilcs.  (;(''Siii'  i'(''|)li(|un  en  iiisislaiil  sur  les  riiisons  (|iii  d«''h'nd;ii«*iil  <i 
h)  l!('|)iil)li(|iHMr;il)inid()iiiH'r  SCS  ;illi<''s.  Il  dil  (jiir,  scion  lin,  l.i  diiulc 
n'a|)|wii'l('nail  pas  à  Ariovislc  plulol  (pranx  iioiiiaiiis  :  cl.  foinnic 
preuve,  il  l'appela  (pTapiès  la  vicloire  reni|)()rh''e  par  Kahins  Maxirniis 
sur  les  Ai'ver'iies  (*l  les  llulènes,  lîoiiie  lit  jjiàce  a  ces  peuples,  ne 
ri'duisil  pas  liMir  pays  en  ])n)vince  et  ne  leiii'  iin|)osa  point  de  lnl)iil; 
(pTainsi,  à  considérer  la  priorilé  de  couquèle,  elle  donnail  an  |)ciip|e 
romain  les  droils  les  mieux  fondés  à  la  souveraineté  de  la  r,aiile:  rpie 
si  on  préférait  s'en  rapporter  à  la  décision  du  sénat,  la  (laide  de\ait 
j'ester  libre,  puis([ue  le  sénat  avait  voulu  que,  même  apies  a\(jii'  (Hé' 
\aincue,  elle  conservât  ses  lois. 

Les  deux  chefs  en  étaient  là  de  Tentretien  lorscpéou  avertit  (lé-^ar 
(pie  des  cavaliers  germains  s'approcivaient  du  tertre,  s'avançaient  vers 
les  soldats  de  la  lo''  légion  et  leur  jetaient  des  pierres  et  des  traits. 
Jl  romj)il  aussitôt  la  conférence,  rejoignit  sa  légion  et  défendit  aux 
soldats  de  riposter  :  non  qu'il  craignit  que  cette  troupe  d'élite  ne  put 
tenir  tète  à  la  cavalerie  germaine;  mais  parce  qu  il  ne  voulait  pas  que 
les  ennemis,  s'il  venait  à  les  battre,  vinssent  l'accuser  d'avoir  profité 
de  leur  bonne  foi  pour  les  surprendre  dans  une  entrevue  concertée 
d'avance. 

Dès  le  retour  de  César  au  camp  de  la  Fecht,  l'armée  connut, 
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dans  tous  les  d('tails,  les  haulaines  exigences  d'Arioviste,  la  défense 
l'aile  aux  Romains  d'occuper  la  Gaule,  Tacte  de  perfidie  de  la 
cavalerie  germaine,  la  rupture  de  la  conférence.  Les  esprits  s'en 
irritèrent;  Taffront  reçu  excita  Tindignation ;  la  guerre  était  iné- 
Nitable. 

Tous  les  soldats,  pour  satisfaire  leur  curiosité,  questionnèrent  leurs 
camarades  de  la  lo^  légion,  qui  venaient  de  voir  les  Germains  de 
près  pour  la  première  fois  :  ils  voulaient  savoir  ce  qu'il  fallait  penser 
de  ces  ennemis  qu'on  disait  si  redoutables.  Ils  apprirent  ainsi  que  les 
Germains  étaient,  comme  on  les  leur  avait  dépeints  à  Vesontio,  des 
hommes  de  haute  stature,  d'aspect  farouche;  que  ces  barbares  por- 
taient des  vêtements  courts  et  des  peaux  de  bêtes  couvrant  les 
épaules  et  ramenées  sur  la  tête  :  leurs  armes  étaient  une  longue  épée, 
une  pique,  des  javelots  et  un  bouclier  long  et  étroit. 

Quoique  Arioviste  se  fût  déterminé  à  la  guerre,  il  comptait  dif- 
férer la  bataille  :  les  mères  de  famille  chargées,  selon  l'usage, 
de  consulter  le  sort  avaient  en  effet  déclaré  que  les  Germains  ne 
pourraient  vaincre  s'ils  combattaient  avant  la  nouvelle  lune^'^  Mais 
pour  que  son  inaction,  succédant  à  ses  orgueilleux  discours,  ne  fût  pas 
mise  sur  le  compte  de  la  timidité,  il  chercha  à  gagner  du  temps,  et, 
dès  le  lendemain  de  l'entrevue,  il  fit  proposer  à  Gésar  de  reprendre 
les  pourparlers  qui  avaient  été  interrompus  :  il  l'invitait  îi  fixer  un 
jour  pour  un  nouvel  entretien,  ou  sinon  à  lui  envoyer  un  de  ses  lieu- 
tenants. César,  instruit  par  Tarte  de  perfidie  de  la  veille,  ne  vit  pas 
de  molif  pour  consentir  à  une  seconde  entrevue.  Il  ne  voulut  pas  non 
plus  exposer  un  de  ses  lieutenants  aux  injures  des  barbares,  et  il 


(1) 


L'an  58  avant  noire  ère,  la  nouvelle  lune  du  mois  de  septembre  tombait  le  i8. 
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jil[n';i  |>lus  jHMidriil  de  (h'-piil^T  Ynlcriiis  INocilliis,  lils  «riiii  (i.nilois 
(h^vcnii  ciloyni  rnin.'iiii,  <|iii  p.'irl.'iil  l.i  I.'Mijhm'  (M'IIkjim*,  i.iiinlifn.*  ii 
Ariovislc,  cl  M.ircus  Mcliiis,  lu*  ii\cc,  ((•  (Icriucr  j).*ir  l<*s  droils  (l(j 
rii()S|)iLilil(''.  M;iis  ii  pciiir  l'iirciil-ils  (L'uis  Ifî  Ci'imi)  ciiiH-mi  (|ii'  \riM\is|r 
les  li'.iihi  (IVs|M()MS  ri   U'S  lit   jclci*  (l.iiis  les  l'ers. 

Lr  rni  j»('nn;iiM  coiiriil  nlors  le  |M'()|<*|  d  iiilric(*|)h'r  les  roiiimiini- 
cnlions  dr  (li'siii'  iivcc  la  Sr'(|iiniiM'  cl  le;  |)iivs  des  l']diicMs.  Il  liiILnl, 
|)()iir  rcxcculcr,  se  porler  <-iu  delà  du  {'Mwy  l'oiimin  v\  sCinp.'ircr  de 
Ici  roule  |)ni'  l«M[uelle  (Y's,!!'  reeeviiil  ses  coiiNois  de  \ivres. 

On  compi'eiidra  mieux  les  opéi'alions  (I(î  {pieri'e  doiil  le  réril  va 
suivi'C  lorscju'oii  aura  pris  une  idée  exacte  de  la  (:oii(i{|uralioii  des 
Vos[;ts  dans  la  partie  (|ui  re{»'ard(î  la  Feclil,  fleinar,  Osllieirn  r-l  le 
rliàl(Nui  d(^  S('li()|)[)euweier. 

La  cliauie  des  Vosges,  dans  (X'ite  partie,  esl  coupée  par  deux  gorges 
élroiles  :  Tuni*  qui  débouche  dans  la  plaine  a  Sigolslieirn  et  donne 
passage  a  la  Weiss,  Taulre  qui  débouche  à  l{a[)pollsweiler,  en  face 
de  Geniar,  el  où  coule  un  petit  ruisseau  nommé  le  Streng-Bach.  (\  oir 
j)Iaiiche  â.)  Dans  Tespace  de  six  à  sept  kilomètres  compris  entre  ces 
deux  gorges,  le  liane  oriental  des  montagnes  s'abaisse  vers  la  Fecld 
en  belles  pentes  régulières,  aussi  bien  disposées  pour  y  faire  camper 
des  troupes  que  pour  y  recevoir  la  bataille.  Ce  sont  d'abord  les 
pentes  qui  portent  les  villages  de  Bennweier,  Mittelweier  et  Bebeln- 
lieim,  puis  celles  de  la  hauteur  de  Zellenberg,  lesquelles  s'étendent 
depuis  Bebelnheim  jusqu'à  la  gorge  du  Streng-Bach.  La  l'oute  par 
laquelle  arrivaient  les  convois  expédiés  à  l'armée  romaine,  longeait, 
à  partir  de  Belfort  et  de  Cernay,  le  pied  des  montagnes;  dans  la 
contrée  d'Ostheim  et  de  Gemar,  où  elle  s'appelle  encore  de  nos  jours 
(lie  allé  Landslrasse  ou  die  Rdmerstrasse,  elle  passait  au  bas  des 
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Iiauleurs  de  Bennweier,  de  liehelidieiiii  el  de  Zelleuberj},  i)arallèle- 
inenl  au  cours  de  la  Feclil. 

Arioviste  résolul  d'aller  s'élablir  sur  les  pentes  (|ui  viennent 
d  èlre  décrites,  |)(mïI(\s  limitées  au  nord  par  la  [jorge  du  Slreng-Bacli 
el  au  sud  par  celle  de  la  Weiss.  11  coin|)tail  s'y  poster,  au  delà  du 
camp  romain,  sur  la  ligne  de  connuunicalion  de  César,  el  intercepter 
les  ravitaillements  cju'envoyaienl  les  Séquanes  et  les  Ednens.  Cette 
position  élail  à  plus  de  quarante  kilomèlres  de  la  Briiclie  où  cam- 
paient les  Germains  :  il  leur  (allait  donc  deux  marclies  pour  Tat- 
Ifiudro.  La  première  ne  présentait  aucune  difficulté  crexécution,  car 
Arioviste,  à  la  distance  qui  le  séparait  de  César,  pouvait  la  faire  en 
plaine.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même  de  la  seconde  qui  l'obligeait  à 
défiler  devant  le  camp  ennemi.  Il  prit  ses  mesures  pour  opérer  celte 
marche  de  flanc  par  les  hauteurs  où  il  ne  pouvait  être  ni  attaqué,  ni 
inquiété  pendant  sa  manœuvrerai 

Le  5  septembre,  c'est-à-dire  le  jour  où  il  avait  fait  arrêter  Pro- 
cillus,  Arioviste  se  mit  en  opération.  Parti  des  bords  de  la  Bruche,  il 
alla  canq)er  au  pied  des  \osges,  à  six  milles  [neuf  hilomèlres)  de 
César,  vers  Keslenliolz,  sur  le  ruisseau  nommé  le  Giessen.  En  s'arrè- 
laul  là,  au  nord  du  canq^  romain,  il  ne  dévoilait  en  rien  ses  inlenlions, 
et,  posié  au  bas  des  montagnes,  il  était  en  situation  de  s'y  engager  le 
jour  suivant,  dés  le  commencement  de  la  marche  qu'il  avait  encore 
à  faire  pour  atteindre  les  hauteurs  de  Zellenberg*  et  de  Bebelnheim. 


^^^  Le  soldai  l("gionnain'  était  pesamment  armé,  el  pai'  celle  raison,  une  troupe  lé<pon- 
naire  élait  incapable  (rallaijuer  un  ennemi  posté  ou  cheminant  sur  un  leirain  en  penle 
morne  peu  incliné.  Une;  armée  [)ouvait  donc  marcher  imj)un(Mnent  par  les  hauteurs,  même 
en  pFvtanl  le  flanc,  devant  une  arnj(M'  romaine  ('lal)lle  dans  la  plaine.  Ainsi  s'explicjue  la 
manœuvre  qui  va  élre  décrite,  par  laquelle  Ariovi&le  défila  devant  le  camp  romain. 


Hi:i.\TlO\.  «3 

\(lii  (r<Mi'r  |)Ims  itiohilf  |)rii(l.iiii  sii  mnriM'iiN !<•  (I«'  ll.iiM*,  .\rio\isle 

(H'(l(Mlll«l  (le  l.'iirc  |H'('ll(lr('  les  (|('\;iiils,  <l;iiis  i.i  iiitil  iiiruM',  ;hi\  rli.'i- 
l'iols,  iiii\  Iciiiiiics  cl  iiii\  ciiLiiils  ''^  L«'  l<ii(l«'iii.iiii ,  Il  s<;|>t<Hiil»i''', 
r.'irMM'C    |('\;i    son    ('«'lllip   (Ir    kcsh'llliol/   ri    pnl     |;i    loiilc   dr    riiolif <||r|H'S 

(|iii  loiijjr  les  |)('nl('s  iiih'i'H'iirrs  (1rs  Vimjn's  (l;nis  hi  (lii'rchon  rii.if(|u<'r 
,iii)(nii(riiiii  |).ii' kiiizlirim ,  S;iml-IMl  d  IJcrj'Iiciin.  \iiiv<m*s  ;i  I  «iilr»*»» 
(Ir  l;i  jj'orjjc  (lu  S(r('iij[-|{;i(li ,  en  Lmc  du  (•;imi|)  (!<•  Ij's.h".  les  U'rlcs 
(le  colouuc  couluuK'i'cul  leur  uhirclic  d  jjr.iNii'cnl  le  ll.uir  (»fi<'iilal  dtt 
\i\  liiMilcur  (le  Z('ll('ul)cr.<;'.  Toulc  r;u'iu(''('  suixil,  (Idlhiul  (l('\;mt  lo 
('.•uu|)  roiniiiu  h  (|U('l(|U('s  lvil()!n(îlr('s  de  disl.Hiciî.  I^llo  pi-jL  posiliou  ;i 
d(Mi\  unllcs  i^lrois  kiloinvires)  nu  delà,  rac(î  a  la  rCclil,  la  droilc  vers 
|{('l)(dulRMin  :  Vriovisic  roiiininiKhiil  la  r()ul(^  (|ui  passait  au  [ucd  d^s 
in()nla[»n('s  cl  d  coupai!  les  coniuniuicalions  de  (](''sar  avor  8ps  alliés. 

Les  Cicruiaius  ('ain[)(''r('ul  par  [)('U|)lad('s  s(jj)ar(jes,  llaindcs. 
Marcoinans,  Suèvf\s,  Trilxxpies,  Vannions,  iXemèles,  S^^dusicns,  rlia- 
(MiiK*  conipi'eiiant  les  coud)aUanls,  Icîs  reinincs,  les  enfauLs,  avo(:  de 
nomhirux  cliariols. 

Du  haut  dos  (ours  élevées  sur  le  parapet  du  camp  rornaiu,  (jn 
avait  aperçu  J'armée  euuemie  s'avauçant  le  l(3ng-  des  moulagnes  par 
Kinzlieini,  Saiut-Pilt  et  Bergjieiin.  César,  qui  ne  connaissait  pas  le 
dessein  d'Arioviste,  avait  cru  d'abord,  comme  à  la  seule  chose  pro- 
bable, que  les  Germains  se  rapprochaient  de  lui  avec  l'intention 
d'offrir  la  bataille,  soit  le  jour  même,  soit  un  des  jours  suivants.  Mais 


(^'  C'est  là,  de  notre  part,  une  simple  supposition,  mais  qui  nous  paraît  justifiëe  à  tous 
les  points  de  vue.  On  ne  peut  croire,  en  effet,  qu'Arioviste  ait  exe'cute'  un  mouvement  aussi 
diilîcile  ({ue  Tétait  une  marche  de  flanc  dans  les  montagnes  en  laissant  son  arme'e  encom- 
brée d'une  multitude  de  chariots  portant  les  bagages,  les  femmes  et  les  enfants.  Il  est  pro- 
bable que  les  chariots  filèrent  par  Saint-Pilt,  Rodern,  Rappoltsweiler  et  Hunaweier. 
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bieiilôl  après,  il  avail  vu  les  colonnes  d'Ariovisle  atteindre  successi- 
vement la  {]orf]^e  du  Strenj^-Bacli,  dépasser  son  camp  et  occuper  la 
hauteur  de  Zellenberg'.  Il  était  impossible  que  son  erreur  se  pro- 
longeai :  il  était  coupé  de  la  Séquanie  et  du  pays  éduen;  il  voyait 
Arioviste  établi  sur  des  hauteurs  inattaquables,  et  interceptant  les 
ravitaillements  de  Tarmée  romaine. 

C'était  une  raison  pour  que  César  désirât  livrer  la  bataille  sans 
délai;  mais  craignant  que  ses  troupes  ne  fussent  pas  complètement 
remises  de  la  terreur  panique  qui  les  avait  saisies  à  Vesontio  quinze 
jours  auparavant,  il  jugea  prudent  de  ne  pas  offrir  le  combat  avant 
que  leur  moral  ne  fut  à  toute  épreuve.  Les  tenir  enfermées  dans 
le  camp  n  eût  fait  qu'affaisser  davantage  leur  esprit  :  voici  alors  le 
plan  d'opération  qu'il  adopta. 

Il  se  proposait  d'abord  de  ranger  l'armée  en  bataille  à  la  vue  de 
Tennemi,  mais  en  la  tenant  adossée  au  camp,  sous  la  protection  des 
retranchements,  des  tours  et  des  machines.  Arioviste  devait  avoir  ainsi 
la  possibihté  de  combattre,  s'il  le  voulait  absolument  malgré  l'avan- 
tage que  César  se  réservait. 

Si  Arioviste  n'attaquait  pas.  César  comptait,  les  jours  suivants, 
se  placer  un  peu  plus  loin  des  retranchements,  et,  renonçant  ainsi  à 
l'appui  qu'il  en  avait  tiré  jusque-là,  offrir  la  bataille  en  rase  cam- 
pagne, dans  des  conditions  moins  désavantageuses  pour  Tennemi. 

Si,  malgré  cela ,  les  Germains  n'acceptaient  point  le  combat.  César, 
jugeant  le  moral  des  soldats  graduellement  affermi  par  les  précé- 
dentes manœuvres,  se  proposait  de  porter  l'armée  encore  plus  près 
du  camp  ennemi  pour  provoquer  Arioviste  à  la  bataille. 

En  conséquence  de  ce  plan  sagement  conçu.  César,  le  lendemain 
(lu  jour  où  les  Germains  étaient  venus  s'établir  sur  sa  ligne  de  com- 
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Tniinirîilioîi ,  (il  soi'lii'scs  lr*()ii|M's  cl  les  (j<'|»|()y;i  sur*  liois  li[pM*s,  adon- 
S(''(»s;mi\  rcIr.'iiicliriiH'iils.  (Saw  pldHrlir  ti ,  i"  ftosilton.)  M.iis  AiimmsUî, 
(lucide  à  iic  pas  dcjniicr  halaillc  avaiil  la  iiouscllc  liui»',  nç  quilla  |)as 
sa  posilioii.  Cin(|  jours  de  suite,  César  af[il  de  rrH^rne  :  rhnf[ii«  lois 
l(»s  (lennaiiis  se  hornèreiil  a  eii}|a;jer  des  escarmouches  do  cavalciic 
aM\(|iielles  ils  T'I  a  ici  il  lorl  o\(îrc(''s.  Aux  six  mille  ca\alicrs  de  Ifiir  ;ii  /m'c 
T'Iaiciil  adjoiiils  un  pareil  nombre  de  faiilassins  (Ti'lile,  parmi  lesijuejs 
clia(|ue  caNalicr  en  a  va  il  choisi  un,  chacjjé  de  Tassislcr  dans  le  comhiil. 
Selon  les  circonslanccs,  les  ca\alicrs  se  rc|)liaiciil  sur  les  laiilassiris 
ou  ceux-ci  se  |)orlaieiil  à  leur  secours.  Telle  ('«lail  leur  aj;ilil«'',  (pTiis 
suivai(Mil  les  chevaux  à  la  course  en  s'allachaiil  à  la  crinière. 

Les  jours  s'ècoulaieni  :  (l(''sar,  (|ui  ifjnorail  la  cause*  de  1  niaclion 
(TAriovisle,  reconnut  la  nécessilé  de  rouvrir  ses  communications.  Les 
Vosges  projellent,  enlre  Heheinheim  et  Mittelweier,  un  contrefort  (jiii 
fait  saillie  dans  la  plaine  de  la  Feclil  et  qni  s'y  termine  sous  la  fr)rmc 
(Tune  colline  ou  plulôt  d'une  croupe  arrondie,  propre  à  rétablisse- 
ment d'un  camp.  Ce  bout  du  contrefort  elait  situe  au  delà  de  1  ex- 
trême droite  des  Germains,  à  six  cents  pas  [neuf  cents  mètres)  de 
distance  environ,  et  la  route  dont  Arioviste  s'était  emparé  en  rasait 
le  pied.  (Voir  plaîiche  â.)  César  redevenait  maître  de  sa  ligne  de 
communication  s'il  réussissait  à  occuper  la  croupe  faisant  saillie.  Il  x 
dirigea  son  armée  disposée  sur  trois  colonnes  parallèles.  Les  troupes 
qui  composaient  la  colonne  de  gauche  étaient  munies  d'outils,  de 
palissades  et  de  bois,  pour  que  la  position  put  être  promptement 
fortifiée.  Après  l'avoir  atteinte ,  les  trois  colonnes  se  mirent  en  bataille 
sur  autant  de  lignes  correspondantes.  Pendant  que  les  deux  premières 
restaient  sous  les  armes,  la  troisième  retrancha  la  colline.  Arioviste 
détacha  seize  mille  hommes  de  troupes  légères  et  toute  sa  cavalerie 
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pour  empêcher  les  travaux;  uiais  la  troisième  ligne  les  continua  sous 
la  protection  des  deux  premières  qui  repoussèrent  les  attaques.  Le 
camp  une  l'ois  fortifié,  César  y  laissa  deux  légions  plus  une  partie  des 
auxiliaires  et  ramena  les  quatre  autres  légions  au  camp  principal.  Les 
deux  camps  romains  étaient  a  quatre  ou  cinq  kilomètres  l'un  de  l'autre. 

Les  subsistances  se  trouvaient  de  nouveau  assurées,  et  la  conduite 
timide  des  Germains  avait  contribué  à  relever  le  moral  de  l'armée 
romaine  :  César  estima  qu'il  pouvait  se  montrer  plus  hardi.  Le 
1 3  septend)re,  conformément  à  son  plan,  il  fit  sortir  ses  troupes  des 
deux  camps,  et  les  ayant  portées  à  une  petite  distance  du  grand, 
il  les  rangea  en  bataille.  (Voir  planche  q,  q^  position,)  Quoique  le 
combat  leur  fut  ainsi  offert  en  plaine  rase,  assez  loin  des  retranche- 
ments, les  Germains  persistèrent  à  ne  pas  se  présenter  :  vers  midi, 
César  fit  rentrer  l'armée.  Arioviste  vit  là  une  occasion  favorable  pour 
enlever  le  petit  camp.  Il  en  était  très  près;  l'armée  romaine  était 
restée  sous  les  armes  jusqu'au  milieu  du  jour;  et  il  fallait  aux  cjuatre 
légions  cki  grand  camp  un  assez  long  temps  pour  en  ressortir  et  pour 
atteindre  le  contrefort  de  Bebelnheim  :  ces  raisons  lui  firent  espérer 
le  succès  d'une  attaque  vigoureuse  et  prompte.  Il  attendit  que  les 
Romains  fussent  rentrés  dans  leurs  camps;  puis  il  donna  l'ordre 
d'assaillir  la  position.  Les  troupes  désignées  pour  ce  coup  de  main 
se  ruèrent  sur  les  retranchements  du  côté  des  montagnes  où  l'attaque 
était  plus  facile.  (Voir  planche  ^2 ,  flèches  vertes.)  Les  deux  légions  et 
les  auxiliaires,  qui  défendaient  le  camp,  eurent  à  résister  aux  plus 
rudes  assauts;  on  se  battit  avec  opiniâtreté  jusc|u'au  soir  sans  que  les 
Germains  parvinssent  à  forcer  les  retranchements. 

Cependant  César  ne  s'expliquait  pas  la  conduite  d'Arioviste.  Ayant 
ce  même  jour  interrogé  les  prisonniers,  il  apprit  enfin  pour  quel 
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molli  les  (icriiinins  rcriis.-iirnl  l.i  h.il.ullr.  Uih*  r|i;m' .  in(-|).f/M'  luî 
('hiil  «iliisi  (tH'rrlr;  ('<ir  il  <'()Mii;iiss;iif  Iim)|)  Jihii  hi  force  (\r  ro|mii()ii  ;i  |;i 
jjiM'nc  pour  iH'  |Ms  lircr  |)arti  de  la  bitualioii.  A  (|im*I(|ii('  |.ri\  (juf  cf 
ïù\,  il  lallail  ol)lij;(M'  Ariovislr'  î\  r'oriihalliT»  fi\aiil  la  nouvelle  lune  :  par 
là,  le  jour  (le  la  l'enconlre  (l('îcisive,  la  eonliance  des  lr()U[KîS  roniauKîf* 
dovail  s'arcroili'e  de  loul  ce  (|ue  les  (j(Minains  |)erdraienl  de  la  Icui-. 
Aussi,  l(;  soii' UK'^nie,  (j(\sar  dornia  les  insiruclions  nécessaires  pour  la 
halaille  (pTil  esp^'i-ail  livrer  le  lendemain.  Les  deux  léfrions  élaMies  à 
Hehelnheim  el  la  parlie  des  au\iliair(.'s  restée  au  camp  de  la  I'^m  hl 
eureni  ordi'e  de  se  l'ehîver  réci|)i'o(pienienl  [X'udanL  la  nuit:  um<'  force 
rejjardéc  comme.*  sullisanle  fut  désieiiéf.'  pour  jjarder  les  deux  camps. 
Dans  la  matinées  du  i  ^i  se|)leiid)re,  les  six  li'jpons  sorlirenl  du 
<5"rand  camp  sur  trois  colomies  et  maiclièrenl  dans  la  direclion  d T)st- 
lieim,  parallèlemenl  à  la  Feclit.  (\o\v  plditclir  a.)  La  colonuf.'  dediMjiU* 
comprenail  vinel -quatre  cohorles  dont  (piaire  de  charpie  léjrion,  la 
colonne  du  milieu  dix-liuit  cohortes  dont  Irois  de  cha(|Uf!  lésion, 
la  colonne  de  {jauclie  douze  cohortes  dont  deux  de  chaque  légion. 
Ces  colonnes  étaient  destinées  à  former  les  trois  lignes  de  bataille. 
Dans  chacnne  d'elles,  les  cohortes  marchaient  par  le  liane,  la  gauche 
en  tête,  sur  huit  hommes  de  front.  Lorsque  les  têtes  de  colonne 
furent  arrivées  à  hauteur  du  contrefort  de  Bebelnheim,  les  hommes  de 
toutes  les  cohortes  firent  un  à  droite  individuel,  et  Tarmée,  déployée 
sur  trois  lignes,  face  aux  Vosges,  marcha  droit  sur  le  camp  ennemi. 
Comme  César  n'avait  pas  un  nombre  de  légionnaires  en  rapport 
avec  le  nombre  de  combattants  dont  disposaient  les  Germains,  il 
fit  ranger  les  auxiUaires,  le  dos  au  petit  camp,  sur  les  pentes  du 
contrefort,  de  manière  que  leur  droite  vint  s'appuyer  à  la  gauche  de 
l'infanterie  légionnaire.  En  les  présentant  ainsi  sur  le  prolongement 

9* 
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de  sou  Tront  à  la  vue  de  Tenueuii,  coulrairemeut  aux  priucipes  de 
formatiou  adoptés  daus  les  armées  romaiues,  il  espérait  tromper 
Àrioviste,  qui  ne  manquerait  pas,  sans  doute,  de  les  prendre  pour 
des  troupes  légionnaires,  et  qui  le  croirait  plus  fort  en  infanterie  de 
hnlaillo  qu'il  ne  Tétait  réellement. 

Les  six  légions  s'arrêtèrent  dans  la  plaine,  à  quelques  centaines 
de  mètres  de  la  ligne  marquée  aujourd'hui  par  la  vieille  route ,  dite 
aile  Landstrasse,  qui  longe  le  pied  des  Vosges.  Elles  présentaient, 
sur  deux  kilomètres  et  demi  de  longueur,  vingt-quatre  cohortes  en 
première  ligne,  dix-huit  cohortes  en  deuxième  et  douze  cohortes 
en  troisième  ligne.  La  lo^  légion  tenait  la  droite.  César,  pour  exciter 
encore  Tardeur  de  ses  soldats,  crut  devoir  leur  donner  des  témoins  de 
leur  courage:  dans  cette  intention,  il  mit  ses  cinq  lieutenants  chacun 
à  la  tète  d'une  légion,  et  son  questeur  à  la  tête  de  la  légion  restante. 
I^a  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  de  Publius  Crassus  flanquait  la 
droite,  l'autre  partie  fut  placée  du  côté  de  l'aile  gauche,  derrière  les 
lignes  d'infanterie. 

Tous  ces  mouvements  de  l'armée  romaine  s'étaient  exécutés  à  la 
vue  des  Germains,  sans  que  ceux-ci  bougeassent  de  leur  position. 
César  ordonna  à  des  troupes  armées  à  la  légère  de  monter  les  pentes 
et  de  lancer  dans  le  camp  ennemi  des  pierres  et  des  traits.  Exaspérés 
à  une  telle  provocation,  les  Germains  n'y  tinrent  plus.  Ils  descendirent 
des  hauteurs  et  se  mirent  en  bataille,  par  ordre  de  peuplades,  à 
des  intervalles  égaux.  Pour  s'ôter  tout  espoir  de  retraite,  ils  s'enfer- 
mèrent en  arrière  et  latéralement  par  des  enceintes  de  voitures  et 
de  chariots  sur  lesquels  ils  firent  monter  les  femmes  :  tout  en  pleurs, 
les  bras  étendus,  elles  conjuraient  les  hommes  qui  marchaient  au 
combat  de  ne  pas  les  livrer  en  esclavage  aux  Roniains. 
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Ariovisic  ;i\ail  (l/'ployc' r.iriiM'r  en  pl.mir,  ;iii  |»m(I  <I<'s  moiil.ijpirs, 
liicc  à  L'i  r'rclil.  VoY.iiil  s,i  (li'oilr  (h*lior(l<M*  |);ir  Irs  ;iii\ili;iin»s  «h* 
(irsiii*,  l'.'mjjcs  (Luis  iiih;  lorlc  jjosilion  sur  l;i  (l<(|i\il«*  du  cuuliJ'lurl 
(le  l5('l)('liiliriMi,  ri  cr.iijjiiiuil ,  m  cis  (TrclMM-,  drlrc  [juuisuim  |>;u 
r(»s  lr(Mi|)rs  h'jjrrcs,  il  rrulorci  l)(',iuc()U[)  sou  -iik  (lioih-  «u  \  |M)iI.uiI 
unr  uouilu'cusr  uiliUilriic  Tuulr  l.'i  ciViilciM' ,  luih'  (l<*  ^i\  luilh'  «Ik;- 
NiMix,  lui  iM'Uuic  sur  lii  [[iuiclic,  lace  à  crllr  des  lîoniauis. 

(Irsar  rrruuuul  la  lijjuc  ruuruuc  II  juj^'a  hirulol  (|im'  Tailc  j^aurlic 
(Ml  ('lail  la  pai'lic  la  uiouis  lorlc,  rc  (|ui  lr  dc-cida  a  se  rr*s<*r\(i'  le  coui 
uiaudcuirul  iuuucdial  de  sou  adr  droite,  daus  Tcspou'  (hî  rciuporhT 
uu  |)roui[)l  succès  (|ui  (iccoiicerU3ralt  les  Geiiiiaius  do  Talk*  droih*  «1 
lui  facililorail  la  vicloiro  coni])lolo.  Ses  Iroupos  so  uioulraioul  uupa- 
lioulos  d'en  viMiir  aux  uiaius. 

Au  sifjual  douué,  les  deux  [)i'eruières  li^jues  de  laruiT'o  loiuaun* 
so  porleul  viveuioul  en  avant;  mais  les  Germains,  poussant  (ht  {jrands 
cris,  s(.^  prèci[)il(Mit  a  leur  rencontre  si  soudainement  et  d'une  course 
si  rapide,  qu'ils  ne  laissent  pas  aux  Iqjionnaires  le  temps  de  lauceT 
les  pilums.  Les  Iqponnaires  les  jettent,  saisissent  leurs  épées.  Aussi- 
tôt, avec  une  incroyable  promptitude,  les  troupes  germaines  se 
forment  en  phalanges  d'environ  trois  cents  hommes,  ceux  du  pre- 
mier rang  tenant  devant  le  corps  leurs  boucliers  placés  jointits,  les 
autres  tenant  les  leurs  au-dessus  de  la  tète  pour  la  couvrir  comme 
d'un  toit.  Dans  toute  Tèlendue  des  lignes  s'engage  le  combat  des 
cohortes  romaines  contre  ces  redoutes  vivantes.  C'était  là,  pour  les 
soldats  de  César,  une  bataille  d'un  tout  autre  genre  qu'à  la  journée 
de  Montmort  où,  ayant  pu  faire  une  décharge  générale  des  pilums, 
qui  avait  obligé  beaucoup  d'Helvètes  à  se  débarrasser  de  leurs  bou- 
cliers, ils  avaient  lutté  homme  à  homme  contre  des  ennemis  décou- 
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veris  ou  {jèués  pour  C()nil)allre.  Ici,  au  coniraire,  les  coups  d'épée 
étaieut  iui])uissauls  a  ébranler  ces  murailles  de  boucliers  tenus  par 
des  boninies  grands  el  forts,  l.a  bataille  allait  présenter  un  caractère 
sin}>ulier  :  si  les  Germains  parvenaient  à  résister  aux  attaques  assez 
lonjyhMups  pouj-  (|ue  les  soldats  romains  s'épuisassent  en  efforts  inu- 
tiles, ils  se  jetaient  alors  sur  les  cohortes  excédées  de  fatigue  et  leur 
faisaient  essuyer  un  désastre;  au  contraire,  si  les  légionnaires  réussis- 
saient, à  force  de  constance  et  de  fermeté,  à  ébranler  les  phalanges 
et  à  y  pénétrer,  ils  massacraient  sur  place,  a  Faide  de  leurs  courtes 
épées  à  pointe  d'acier,  ces  baibares  demi-nus,  serrés  les  uns  contre 
les  autres,  et  embarrassés  pour  se  mouvoir  et  pour  manier  leurs 
picpies  ou  leurs  longues  épées.  Ceux-ci  avaient  pour  eux  la  force  du 
corps,  la  bravoure,  le  sentiment  de  leur  invincibihté,  le  plus  entier 
mépris  de  la  mort;  les  Romains  étaient  intrépides,  disciphnés,  en- 
durcis à  la  fatigue  par  les  marches,  les  corvées,  la  construction  des 
camps;  en  un  mot,  par  tous  les  rudes  travaux  du  métier  des  armes. 
Il  fallait  s'attendre  à  une  bataille  longue  et  acharnée. 

Le  combat  devint  bientôt  une  lutte  corps  à  corps  où  Romains  et 
Germains  ne  se  servaient  même  plus  de  leurs  armes  :  ils  se  heurtaient, 
se  pressaient,  se  poussaient,  cherchant  à  se  faire  reculer  ou  à  se  ren- 
verser les  uns  les  autres.  Se  fiant  à  leur  force,  beaucoup  de  Ger- 
mains saisissaient  au  corps  leur  adversaire,  le  terrassaient  et  le  mor- 
daient, comme  dans  un  accès  de  rage.  Mais  les  légionnaires  ne  S(3 
décourageaient  pas  :  ils  opposaient  aux  barbares  leur  intrépidité  et 
leur  adresse.  On  en  vil,  d'audacieux  et  d'agiles,  jeter  leurs  boucliers, 
s'élancer  sur  les  toits  des  phalanges,  arracher  les  boucliers  formant 
couverture  et,  a  coups  d'épée  portés  de  haut  en  bas  aux  ennemis, 
leur  Iranspercer  les  épaules.  Les  morts  ne  tombaient  pas  :  ils  res- 
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laicnl  <lr|)<)iil  ,  ;i  Icill'  hl.ic^',  rnmmr  l'i.ivï's  p.'ii-  les  \iN.itil^,  l.iiil  |«»s 
riiMjjs  (''l.iinil  sorri's. 

Sur  loiilr  l;i  l()M|[iiriir  du  IVoiil  la  balaillL*  élail  <l«'s  jilus  rude». 
Knlifi,  aprrs  dr  Iomjjs  cllorls,  k's  Irouprs  rornninos  de  T-iilc  droite, 
auiuM'cs  par  la  présence  dr  (a'sar,  linirrul  |»ar  liioniplM-r  (h-  l;i  hni- 
vuui'c  (1rs  (icruiauis.  hlllcs  r()Mi|)U*('nl  les  pli.il;ui;;cs  cl  \  p<''fH*lrL*n*iil. 
Alors  rliaipHî  rou|)  (Tc'ixm;,  poi'h''  dans  ces  niassos  coinpaclcs ,  luaii  ou 
hirssail  uii  dr  ces  rnucinis  à  mollir  nus,  (pTun  ordre  de  cornhal  hai- 
harconiprcliail  dcso  mou \ ou*,  do  s<Ml(''|)loj(!r  ol  même  d(;  s<mI<'I<  iidio. 
L(»s  vaincus  codoi'onl  U)  loriain  (îl  s'enluiront  on  d^sordro  vers  l<Mirs 
onrc^inlos  do  cliariols. 

Pondant  cpTa  Tailc^  {jauclio  d  AiiovisU;  la  victoire  so  do'clarail  [)our 
les  Romains,  à  Tailo  droilo  la  halaillf^  pn^sonlail  un  asporl  dillV-ronl. 
Là  l(^s  plialan{»*os  {formaines  ne  s'étaient  pas  laissé  entamo'r  :  (.'lies 
résistaient  à  tons  les  assauts,  sans  noamnoins  lasser  la  eonstaru-e  des 
légionnaires.  Mais,  tandis  (jue  les  cohortes  des  deux  premières  li^fiies 
se  trouvaient  tontes  en^jagées,  les  barbares,  grâce  à  leur  nombre,  com- 
posaient sans  cesse  des  phalanges  de  troupes  fraîches,  (pii  se  ])or- 
taient  sur  le  front  de  bataille  et  'qui  appuyaient  ou  relevaient  celles 
que  le  combat  avait  fatiguées.  Peu  à  peu  Timpétuosité  des  Piomains 
se  ralentit  :  ils  étaient  à  bout  de  forces.  Au  même  instant,  les  Ger- 
mains les  pressent  avec  uu  redoublement  d'énergie;  le  désordre  se 
met  dans  les  rangs  des  cohortes.  Pul)lius  Crassus,  qui,  loin  de  la 
mêlée,  se  trouvait  bieu  placé  pour  embrasser  tout  le  champ  de  ba- 
taille, aperçoit  le  danger  et  prend  sur  lui  d'envoyer  la  troisième  ligne 
au  secours  des  cohortes  ébranlées. 

L'attaque  de  cette  infanterie  cpii  n'avait  pas  encore  donné  rétablit 
le  combat.  Il  se  prolongea  avec  des  chances  balancées;  jusqu'à  ce  que 
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les  troupes  de  Taile  droite  d'Arioviste  fiissenl  rompues  à  leur  tour  : 
elles  se  réfugièrent,  comme  Tavaient  déjà  fait  celles  de  l'aile  g*auche, 
dans  les  remparls  de  chariols  qui  protégeaient  leurs  derrières.  Là, 
réunis  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants,  les  Germains  opposèrent 
encore  une  longue  résistance.  Les  uns,  montés  sur  les  chariots,  lan- 
çaient des  javelots  sur  les  Romains;  les  autres,  placés  entre  les  roues, 
se  défendaient  à  coups  de  pique  et  à  coups  d'épée.  On  voyait  les 
femmes  exciter  les  conjbattants  par  leur  exemple.  Mais  l'issue  de  la 
lutte  ne  pouvait  plus  être  douteuse.  Dans  leur  fureur,  les  soldats 
romains  tuèrent  sans  merci  un  grand  nombre  d'hommes,  de  femmes 
et  d'enfants.  Craignant  d'être  tous  massacrés,  les  barbares  prirent  la 
fuite  en  laissant  le  terrain  couvert  de  leurs  morts.  Arioviste  se  sauva 
avec  la  cavalerie. 

Dès  ce  moment  les  vaincus  inondèrent  la  plaine  et  offrirent  le 
spectacle  d'une  horrible  déroute.  Ils  descendirent  le  cours  de  TIU, 
sans  s'arrêter  de  nuit  ni  de  jour,  jusqu'au  confluent  de  cette  rivière 
et  du  Pdiin,  à  cinquante  milles  (^soixante-quatorze  kilomètres  et  demi) 
du  champ  de  bataille  (à  la  Wanzenau  et  Kilstett),  chacun  ne  son- 
geant qu'à  franchir  le  fleuve  au  plus  vite. 

César,  le  lendemain  de  la  bataille,  se  mit  à  leur  poursuite  avec 
toute  sa  cavalerie.  Lorsque  à  la  fin  du  jour  suivant  il  arriva  au  con- 
fluent de  rill  et  du  Rhin,  la  multitude  des  Germains  y  était  agglo- 
mérée sur  les  bords  du  fleuve.  Les  uns  essayaient  de  le  passer  à  la 
nage,  les  autres  sur  des  barques.  De  ce  nombre  fut  Arioviste  :  il  se 
jeta  dans  une  nacelle  qu'il  trouva  amarrée  à  la  rive  et  s'échappa  de 
la  sorte.  La  cavalerie  gauloise  tailla  en  pièces  tous  ceux  qu'elle  attei- 
gnit, entre  autres  les  deux  femmes  d'Arioviste;  l'une  était  suève, 
l'autre  originaire  du  Noricum.  Elles  avaient  deux  filles;  l'une  fut  tuée 
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cl  r.iulrc  luise.  (y's;ir  cul  le  conh'iilernont  de  rlr^li\nr  liii-riM-mc  \*\'n- 
cilliis,  (iiic  1rs  (irriMiiiiis  (Mili*;iiii;iM'iil  cli.ii-jfé  (Tiiim'  1ii|)I(î  cli.iiiie  el 
(iiii  «iviiil  N  II  1rs  hnrhiircs  coiisiilh'r  Irois  luis  h:  sori  pour  savoli*  s'iK  |p 
hrùlrriiiciil  \ir.  Mrliiis  aussi  lui  fclroine  peu  de  leiups  npres. 

Il  péi'il  a  la  haliiilie  de  la  Kecjij  el  dans  la  déroule  (|ii;ilfe-\iuKl 
mille  (ieniiaiiis.  Le  hriiil  de  la  vicloiie  (l(j  (lésar  s'élaiil  r'<*|);iiidu  au 
delà  du  Kliiii,  les  Suèves,  (pii  IVaucliissaienl  le  (leiive  vers  Mayeriee 
(îl  Mauuheiui,  se  l'elirèreiil  dans  riiilérieur*  de  la  (lerniaiiie.  Les 
lll)i(Uis,  peuple  de  même  race  (pi'eux,  et  leuis  eiinemis  (r.inricnne 
(lal(^  les  ])()ursuivireul  el  en  tuereiil  uujjraiid  uomhre.  (^ésai'  rnmeii.i 
l'armée  dans  rinlérleur  de  la  Sé([uanie  ([)roljal)lemenl  à  Vesonlio  ou 
sur  la  Saône,  aux  environs  de  Clialon)  el  la  mit  en  quartiers  d'hiver. 

Dcuix  mois  s'étaieul  écoulés  depuis  le  jour  où  les  peuj)les  de  la 
Gaul(^  divisés  par  les  faclions  el  incapables  de  défendre  eux-mêmes 
leur  indépendance,  avaient  manifestement  avoué  leur  faiblesse  en 
supplianl  César,  par  l'entremise  des  principaux  chefs,  de  les  délivrer 
d'une  invasion  étrangère.  Le  désastre  des  Germains  dans  la  plaine 
de  la  Fecht  avait  sauvé  la  Gaule;  mais  les  Gaulois  s'étaient  donné  un 
maître.  Dans  une  guerre  qui  dura  sept  ans.  César,  profilant  de  leurs 
discordes  pour  les  opposer  les  uns  aux  autres,  les  soumit  à  Tempire 
de  Rome.  A  la  vérité,  un  peu  avant  la  fin  de  celte  guerre,  dans  far- 
dent désir  de  reconquérir  leur  liberté,  ils  oublièrent  pour  un  moment 
leurs  jalousies  mutuelles  et  se  liguèrent  contre  f ennemi  commun; 
mais  il  était  trop  tard.  Des  troupes,  quelque  nombreuses  quelles 
fussent,  formées  de  contingents  levés  à  la  haie,  ne  pouvaient  rien 
contre  César  et  son  armée  fortement  organisée,  permanente  et  disci- 
plinée. 
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I  Les  (liilrs  soni  cxprimiM's  v,u  .«,l\lr  jiiIm'h.  | 

(1rs  livphralion.s  cl  mnav(jiion  oui  pour  hiit  dr  jiisUlirr(lilF(îi<'iil(?s  parties 
(lu  rrcil  (|ih»  nous  iivoiis  presciilé.  Klles  reiilcriruMil  m  oiitro  ([iielqijf*s 
coiisidrralioiis  (|iii  nous  sont  sufj^fn'rcMvs  pai-  I  rliidr  drs  (jnnmpntanx'H. 

i)i:s  PKBTi<:s  i:t  di-:  i.\  ij(i>K  dk  kktmmti:  dfs  iikfaïtf^ 

I.  (Mnijjralion  jjauloise  complaît  au  dél)ut  :2()3,ooo  Helvètes,  36,oooTu- 
lingos,  1  4,000  Lalobrifjes,  33,ooo  llauraques  et  82,000  Boïens  :  en 
tout.  3()8,o()0  individus,  dont  ()2,ooo  en  état  de  porter  les  armes. 
{^Guovve  (les  Gaules,  I,  9(j.)  Elle  éprouva  au  passage  de  la  Saône  un 
|)remier  échec ^^^  qui  la  réduisit  dans  une  assez  forte  proportion,  difficile 
à  déterminer  exactement.  César,  en  effet,  se  borne  à  dire,  qu  ayant  été 
informé  par  ses  éclairenrs  que  les  trois  quarts  des  Helvètes  avaient  déjà 
traversé  la  Saône  et  que  l'autre  quart  était  encore  en  deçà,  il  partit  de 
son  camp  vers  minuit  avec  trois  légions,  atteignit  à  l'improviste  ceux  qui 
étaient  restés  sur  la  rive  gauche,  en  tua  un  grand  nombre  et  dispersa  le 
reste  •  il  ajoute  que  ce  désastre  tomba  sur  les  Tigurins,  lune  des  quatre 
peuplades  dont  se  composait  la  nation  des  Helvètes.  [Guerre  d^s  Gaules, 
I,  12.)  Ce  récit,  fait  en  traits  généraux,  ne  précise  pas  le  chiffre  des 
pertes  essuyées  parles  émigrants.  Fut-il  du  quart  de  leur  nombre  total, 

^^''  Au  nord  de  Trévoux,  dans  la  vallée  du  Formans.  (Histoire  de  Jules  César,  par  Napo- 
léon III.  tome  II.  page  53,  édition  de  Tlmprimerie  impériale.) 
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ce  qui  ferait  ()2,ooo  individus,  ou  fut-il  seulement  de  65,ooo  à  6G,ooo , 
le  quart  du  nombre  des  Helvètes,  lesquels  formaient  la  partie  principale 
de  Immigration?  Le  doute  est  permis  si  on  considère  que  César  désigne  par 
le  mot  Uohctii  tantôt  la  généralité  des  émigrants,  tantôt  les  Helvètes  en 
|)articulier.  Toutefois,  si  on  veut  se  représenter  les  choses  telles  qu'elles 
se  passent  à  la  guerre,  on  se  dira  que  le  renseignement  qui  fut  donné  à 
César  par  ses  éclaireurs  avait  été  très  probablement  fourni  à  ceux-ci  par 
les  habitants  du  pays,  qui  l'appliquèrent,  sans  aucun  doute,  à  toute 
rémigration,  dune  manière  générale  et  approximative.  En  doit-on  con- 
clure que  la  perte  des  émigrants  s'éleva  à  99,000  têtes?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas;  car  il  ressort  du  chapitre  i3  du  texte  des  Commentaires  que  la 
partie  de  l'émigration  restée  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône  ne  comprenait 
que  le  pagus  des  Tigurins;  or,  tout  en  admettant  que  ce  pagus  pût  être 
le  plus  nombreux  des  quatre  dont  se  composait  le  peuple  helvète,  on  aura 
peine  à  croire  qu'il  en  ait  formé  plus  du  tiers,  c'est-à-dire  92,000. 

Pour  résoudre  la  difficulté,  on  remarquera  qu'il  a  dû  s'écouler  quinze 
ou  vingt  heures  entre  le  moment  où  le  renseignement  fut  donné  aux 
éclaireurs  et  celui  de  la  bataille  livrée  dans  la  vallée  du  Formans;  que 
les  émigrants,  pendant  cet  espace  de  temps,  continuèrent  certainement 
leurs  opérations  de  passage,  et  que  10,000  à  12,000  des  retardataires 
purent  franchir  la  Saône.  Il  n'en  serait  donc  plus  resté  qu'environ  80,000 
sur  la  rive  gauche  lorsque  César  attaqua  avec  ses  trois  légions.  Ces 
80,000  individus  représenteraient  ainsi  le  pagus  des  Tigurins,  que  rien 
n'empêche  de  regarder  comme  ayant  été  plus  nombreux  que  chacun  des 
trois  autres. 

Nous  adopterons  ce  chiffre  de  80,000  comme  celui  des  pertes  essuyées 
par  1  (înjigration  au  passage  de  la  Saône.  Le  nombre  des  survivants  serait 
alors  de  288,000,  dont  72,000  en  état  de  combattre.  Les  Commen- 
taires nous  îipprennent  qu'après  la  bataille  de  Montmort,  les  émigrants 
n'étaient  plus  que  i3o,ooo  :  ils  avaient  donc  perdu  dans  cette  journée 
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1  r)8,(M)()  individus,  ri  on   |»«'ii(,  |m)mi'  li\«'i-  l••^  i(l<'<'-,   |»r«'siMi(<T  l«»s  Ui- 
l)l(Niii\  suivtUils  : 

SITUATION    NlJMKniCilJK    DK   l/KMKinATION   I.K   MATIN    l)i;    I.  \    ISMMI.I.I.    Dl.    MONTMOIlT. 

Avanl-|,nn(l<î  (I<î  la  coIomim;  <lr  (liaiiols i  r>,ooo  lioriiriH'«*. 

(ioloiUKî  (l(i  cluiriols  (vi<Mllar<ls,  friimics,  cnraiilsj ut'),'»'»»)  ifiditidiifi, 

Ariirro-|jar(l(î  d»;  la  colonne  dr  rlinriols  (HoiVnH,  TulifijM's).      15,000 

AniM'c  propieiiM'iil  dite ^Q,ooo  liofiimof. 

Total t^HH, or>o 


PKHTKS   DK   I/1:MI(;[\ATI()N    a    la    JOLUNLK    Dl-:    MONTMOIIT. 

Au  coQil)al  (1(!  la  colline  (rArmocy V'>oo  liomme». 

Au  combat  dos  hauteurs  de  Monlmort i  o,ooc) 

Au  combat      (  Combattants  (Hoicus  etTulin|jes) 7,000 

de  la  Brelachc  j  Vieillards,  femmes  et  enfanis i5îi,ooo  iuflividu- 

Disperse's 1  5,000 

Total 1  0-^,000 


Les  i3o,ooo  restants  se  retirèrent,  api^ès  la  bataille,  dans  le  pays  des 
liingons.  D'après  le  recensement  ordonné  par  César,  le  nombre  de  ceux 
qui  rentrèrent  dans  leur  pays  fut  de  1 10,000.  (Guerre  des  Gaules,  I,  2g.) 
La  différence  de  20,000  se  compose  des  6,000  hommes  de  la  peuplade 
nommée  Verbigène,  qui  furent  passés  par  les  armes,  et  probablement 
de  ii,ooo  Boïens^^^  à  qui  César  permit  de  s'établir  dans  le  pays  des 
Eduens.  (^Guerre  des  Gaules,  I,  28.) 

Les  chiffres  portés  dans  le  second  tableau  ci-dessus  diffèrent  de  ceux 
que  nous  avons  donnés  à  la  page  452  du  tome  second  de  { Histoire 
de  Jules  César,  Guerre  civile;  nous  les  regardons  comme  se  rapprochant 

^^)  Ces  1/1,000  Boïens  furent  sans  doute  rejoints  par  tous  les  disperse's  de  leur  peuplade. 
Les  Eduens  leur  donnèrent  des  terres  au  confluent  de  la  Loire  et  de  l'Allier. 
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Havnnta{;(^  do  la  vérité.  Si  le  nombre  des  vieillards,  des  femmes  et  des 
(Mifaiits  tues  a  la  Hretache  alleijijnit,  comme  nous  le  supposons,  celui  de 
199,000,  on  en  concinl  qu'il  n'arriva  sur  le  champ  de  bataille  qu'un 
peu  plus  de  la  moitié  de  la  colonne  de  chariots.  La  partie  de  la  colonne 
qui  n'arriva  pas  est  eSidemment  celle  qui,  le  matin,  avait  déjà  dépassé 
liUzv.  (\  oir  pa{^e  3().) 

Aujourd  hui  que  remplacement  du  champ  de  bataille  où  César  défit 
les  Helvètes  est  sûrement  déterminé,  rien  n'est  plus  facile  que  de  retrou- 
ver la  ligne  de  retraite  suivie  par  les  débris  de  l'émigration.  On  lit  au 
chapitre  96  du  livre  P*"  de  la  Guerre  des  Gaulea  que  les  Helvètes  mar- 
chèrent toute  la  nuit  qui  suivit  la  bataille,  et  qu'ayant  continué  leur 
route  sans  Tinterrompre  ni  de  jour  ni  de  nuit,  ils  arrivèrent  le  quatrième 
jour  (celui  de  la  bataille  compté)  sur  le  territoire  desLingons.  Or  il  n'est 
pas  douteux,  pour  qui  connaît  le  pays,  que  pendant  la  première  nuit, 
les  émigrants  échappés  du  champ  de  bataille  et  ceux  qui  n'avaient  pu 
l'atteindre  à  temps  se  réunirent  dans  le  fond  de  l'amphithéâtre  de  hau- 
teurs où  la  ville  de  Luzy  est  aujourd'hui  assise.  Et,  pour  s'éloigner  au 
plus  vite  de  l'armée  romaine  victorieuse,  ils  durent  prendre  la  route  qui 
s'offrait  à  eux  et  qui  menait  droit  au  pays  des  Lingons  :  cette  route  est 
remplacée  aujourd'hui  par  celle  de  Moulins-Engilbert,  Lormes,  Avallon 
et  Tonnerre. 

Mais  quel  lieu  du  territoire  lingon  les  Helvètes  atteignirent-ils  le  qua- 
trième jour,  après  avoir  marché  sans  s'arrêter  autrement  que  pour  les 
repos  strictement  nécessaires?  Si  on  considère  que  la  plupart  de  leurs 
chariots  étaient  traînés  par  des  bœufs,  on  ne  devra  pas  com])ter,  en 
moyenne,  plus  de  9  kilomètres  1/2  pour  le  trajet  fait  à  1  heure,  et  on  en 
conclura  f[u  après  une  marche  d'environ  soixante  heures,  comptées  depuis 
leur  départ  de  Luzv,  ils  parvinreni  à  Tonnerre,  dans  la  partie  occidentale 
du  pays  des  Lingons.  La  distance  d(.'  Luzy  à  Tonnerre  est  en  effet  d  un  peu 
moins  do  1  fio  kilomètres. 
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TABLKM    i)i:  IHST\^(:l:s  roin  i;i>ti<:ijj(;k.>(:k  dk  la  <:vmi»v(;>k 

kiloiiM'Irirf. 

Dii  4-L'iiii|>  «le  Ixitnillc  (lo  Moiilniorl  n  Lii/.y  i  •*) 

De  liiizy  h  Toiiiu'in',  |».'ii    M()iilins-Kii||ill)rrt,  Lortiu's  t'A   \\îillrni.  .  iij'7 

Du  cliaiiip  (le  hnlaillr  de  .Montiiiorl  à  ToniiLMic  ...  l'jo 

De  ToiiiHM'nî  à  liUninrs •  .     .  1  tjo 

\){'  loiiiuTiT  a  Ar(*-<Mi-l>ain)is '      c»o 

,.,,  I,         •    >  1,  I  Cl  l      romaiiK'     i 

I)  AiT-('u-l)aiT()is  a  IJosaiiroii ,  par  Lan^jrcs  et  Neveux.  )  |  1  00 

De  I{i'san(;()n  à  Helloil,  |>nc  Hi(>/,,  l^'ilaiii,  Villerhcxel  cl  Arcey  .  .  .  .  io5 

De  (lernay  à  HcHorl .'J5 

De  Cernav  à  ncsaiicoii,  pai*  Hclforl,  Aicey,  Soye  et  Marcliaux..  .  .  iqT) 

De  lîelforl  à  Osllicirn,  par  Cernay,  Iseiiheim  et  Riilacli 80 

D'Ostlicini  au  soininel  du  lerlie  de  lM(îlti{| 20 

De  la  Ihiiclie  au  soinmel  du  tertre  de  lMelti|[ 21 

De  Tonnerre  à  Germerslp'ini,  j)ar  Lan|rrcs,  Belfort  et  Strasbourrj.  5oo 

De  Gernierslieiin  à  Dorlishoim,  sur  la  Hrûclie 120 

De  Dorlislieini  à  kestenliolz 28 

De  Kestenliolz  à  Rappoltswciler,  par  Saint-Pilt  et  Ber(jheim t  1 

Do  Ha[)poltsweiler  à  Bcbclnheini,  par  Zellenbcr^j 5 

Du  champ  de  bataille  au  confluent  de  TIll  et  du  Rhin "j^ 


DES  DATES  DES  PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENTS. 

La  date  de  la  bataille  de  Moiitmort  se  place,  avec  une  approximation 
suflîsante,  au  29  juin  de  Tan  696  de  Rome.  (Voir  Histoire  de  Jules  César, 
par  Napoléon  III,  tome  II,  page  83,  édition  de  l'Imprimerie  impériale.) 
D'après  les  Commentaires  (^Guerre  des  Gaules^  I,  26)  César  resta  trois  jours 
sur  le  champ  de  bataille  de  Montmort  (soient  le  3o  juin,  le  1"  et  le 
2  juillet),  et,  le  jour  d'après,  c'est-à-dire  le  3  juillet,  il  se  mit  à  la  pour- 
suite des  Helvètes.  Pour  les  atteindre  sur  l'Armancon,  vers  Tonnerre,  il 
eut  à  franchir  une  distance  de  170  kilomètres,  ce  qui  suppose  six  jour- 
nées de  marche.  La  soumission  des  Helvètes  serait  donc  du  8  juillet. 

Cet  événement  fut  suivi  de  la  convocation  de  l'assemblée  générale  de 
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la  Gaule,  des  négociations  de  César  et  d'Arioviste  et  de  la  guerre  avec  les 
Germains,  qui  se  termina  par  la  bataille  de  la  Fecht.  La  narration  latine 
ne  fournil,  pour  cette  période  de  temps,  aucune  date  précise.  On  sait 
simplement  qu  a  IVpoque  où  César  séjournait  à  Vesontio,  le  blé  était  déjà 
mur,  rjam  esse  in  agris  frumenta  matura??.  (^Guerre  des  Gaules,  I,  4o.) 
Cette  indication  marque  assez  clairement  la  seconde  quinzaine  d'août  : 
par  suite,  les  opérations  militaires  dont  la  vallée  du  Rhin  fut  le  théâtre 
auraient  eu  lieu  au  mois  de  septembre  suivant.  On  sait,  de  plus,  que  la 
bataille  contre  Arioviste  se  donna  peu  de  jours  avant  la  nouvelle  lune 
qui,  celte  année-là,  tombait  le  18  septembre.  On  ne  se  trompera  guère 
en  adoptant  le  1 4  septembre  pour  la  date  de  cette  bataille.  Il  se  serait 
donc  écoulé  entre  la  bataille  de  Montmort  et  celle  de  la  Fecht  un  espace 
de  trois  mois  et  demi. 

Si  on  remonte  le  cours  des  événements  depuis  la  bataille  de  la  Fecht 
et  qu'on  tienne  compte  des  faits  rapportés  dans  les  Commentaires,  on  trouve 
que  César  a  dû  partir  de  \esontio  le  28  août,  à  un  ou  deux  jours  près. 
(Voir  Tableau  des  dates,  page  1  1  5.)  Il  n'y  resta  que  peu  de  jours  :  r  Dum 
paucos  dies  ad  Vesontionem  rei  frumentariœ  commeatusque  causa  mora- 
turr.  (^Guerre  des  Gaules,  I,  89.)  En  admettant  quatre  jours,  il  y  serait 
donc  arrivé  le  19  août.  Nous  montrerons,  page  87,  qu'il  lui  fallut  sept 
jours  pour  se  rendre  de  Tonnerre  à  Vesontio;  par  conséquent  on  placera 
au  1  3  août  l'origine  de  sa  marche  à  la  rencontre  d'Arioviste.  (^Guerre  des 
Gaules,  I,  i'j.fin.)  L'espace  de  temps  écoulé  depuis  la  soumission  des 
Helvètes  (8  juillet)  jusqu'au  départ  de  Tonnerre  (1  3  août)  compte  trente- 
cinq  jours  :  il  est  rempli  par  la  convocation  de  l'assemblée  générale  de 
la  Gaule  et  par  les  négociations  de  César  et  d'Arioviste. 

Parti  de  Vesontio  le  28  août.  César  vint  camper  sur  la  Fecht  le 
seplième  jour  de  marche,  c'est-à-dire  le  2 9.  A  partir  de  ce  moment,  la 
narration  latine  est  assez  précise  pour  qu'il  soit  possible  de  fixer  les  dates 
des  événements  successifs.  (Voir  Tableau  des  dates,) 


KXIMJCATIONS   I:T   IlKMMUURS.  H1 

(Icin'iidîml  les  rliiihllu's  'i  y  r|  'i  S  (Ioiiim'mI  ni;ilnM'f  îi  ihm*  r«'rii;iir|iie, 
nru  iinnorliiiih'  d  iiillniis.  On  poiiriMil  croirr,  «i  hi  kcluu'  du  cli;!!)!!!»»  'i-j 
cl  d<'  l.i  iMcmirn'  idirnsc  du  (liii|»ilir  \H  :  "  l'.odrm  dir  caslra  pro- 
Miovil  .  .  .y,  <|ii<*  1rs  fjiils  (jui  \  soiil  i(daLch  ht*  jja.shiML'iiL  dan.'a  la  nn-mr 
joiiriKM'.  Or  cchi  iiCsl  p.is  |w)ssild«'.  Pulsfpio  IVirmA»  frprmnînn  ne  sVhiif 
nas  ciM'oiM'  laimriKlH'r  cl  (|uVllr  (miii|kiiI  à  \>\  iinll<;s  (»if)  hilonirtrcH  î/a j 
de  dislancc,  il  csl  inipossddr.  en  rllrl .  dr  |>hM-<*r  à  un  um'/u"'  joui  I  «uiNOi 
de  (h'nuh's  nai'  AiioMsIr.  Icmnoi  dr  PiimiIIus  pjir  (j'sai-  ri  la  |)rciiih*i«« 
inar(di(' dr  I  ai'iiHM'  jjcrmainc  .  (|iii  hildruMion  i  (|  wwW*'^  {  ^,>S  Lilo!n"ln'Hj. 
Il  faul  donc  adincllrc  (|iir  Pi'(K'dlii^  iir  lui  ('n\u\<'  auprès  (TAriovisl»;  (|ur 
le   iciideinain  du   |()m    où  ('(dui-ci  dciuaiida   la  rcpribc  dr>  puni  jiarh'i'^. 

DES   INKGOCIVTIONS   1)1-:   CKSAU    l/l    1)  AIUOMSTi:. 

Lorscpie  1  asst»nil)lo('  {^(Mioralc  de  la  (iaiilr  rul  Irriiinn''  s<*.s  dtdd)»Ma- 
lioiis,  César  promil  aux  chefs  j^aulois  de  s'intéresser  à  leurs  alTaires,  et  il 
envoya  des  députes  à  Arioviste.  (^Guerre  des  Gaules,  I,  33  et  3'i.)  On 
ignore  où  se  trouvait  alors  le  roi  des  Germains.  Le  faire  séjourner  dans 
le  Wurtemberg,  comme  Ta  proposé  le  géne'ral  de  Gôler,  est  une  erreur 
manifeste;  car  il  n'est  pas  possible  qu'en  trente-cinq  jours,  comptés  de- 
puis la  soumission  des  Helvètes  (8  juillet)  jusqu  au  départ  de  César  pour 
la  vallée  du  Rhin  (i3  août),  les  députés  aient  pu  parcourir  (juatre  fois 
de  suite  la  distance  qui  aurait  séparé  les  deux  chefs,  surtout  ayant  à 
franchir  autant  de  fois  le  Rhin,  qui  n'avait  pas  de  ponts,  et  qu  on  ne 
traversait  probablement  pas  par  un  service  de  bateaux  régulièrement 
organisé. 

Nous  croyons  qu'Arioviste  se  trouvait,  à  cette  époque,  dans  un  des 
pays  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  peut-être  chez  les  Triboques,  vers  Ger- 
mersheim  ou  Selz  :  il  ne  fallait  pas  aux  députés  de  César  plus  de  cinq  ou 
six  jours  pour  faire  le  trajet  de  Tonnerre  à   Germersheim.  trajet   de 


1 1 
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5oo  kilomètres  environ.  (Voir,  |)our  la  vitesse  des  courriers,  Histoire  de 
JhIos  César,  Guorro  civile,  toniel,  page  19 5.) 

Il  serait  encore  possible  quArioviste  eût  alors  séjourné,  de  sa  per- 
sonne, dans  la  partie  de  la  Séquanic  dont  il  s'était  emparé,  laquelle  cor- 
respond assez  exactement  à  la  haute  Alsace.  {^Guerre  des  Gaules,  I,  3i.) 

DES  PERPLEXITÉS   DE  CÉSAR. 

[Guerre  des  Gaules,  ï,  37.) 

César,  ayant  promis  son  appui  aux  chefs  gaulois,  était  entré  en  négo- 
ciation avec  Arioviste;  mais  il  en  avait  reçu  une  réponse  si  hautaine 
qu'une  entente  devenait  difficile.  Ce  fut  dans  ces  circonstances,  lorsque 
la  guerre  contre  les  troupes  éprouvées  du  roi  des  Germains  semblait 
inévitable,  qu'il  apprit  une  nouvelle  exceptionnellement  grave  :  les 
cent  cantons  des  Suèves  allaient  se  joindre  à  l'armée  d' Arioviste;  ils 
campaient  sur  le  Rhin  et  entreprenaient  de  passer  ce  fleuve,  ctpagos 
centum  Suevorum  ad  ripam  Rheni  consedisse,  qui  Rhenum  transire 
conarentur77.  (^Guerre  drs  Gaules,  1,  87.)  Il  écrit,  faisant  allusion  au 
renseignement  qui  lui  fut  donné  là  :  ^cQuibus  rébus  Gaesar  vehementer 
commotus.  .  .  v  Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  circonstance  où  Gésar, 
dans  ses  Commentaires,  exprime  avec  une  pareille  force  de  langage 
l'impression  que  lui  fit  ressentir  une  nouvelle  quelconque.  Aussi  avons- 
nous  tenu  à  développer  les  causes  de  ses  perplexités  dans  cette  occasion. 
Gésar  n'entre  dans  aucun  détail  à  ce  sujet;  on  reconnaîtra  aux  explications 
présentées  page  45  que  le  mot  si  juste  de  Montesquieu  sur  l'exposé  des 
mœurs  des  Germains  pourrait  être  généralisé  ainsi  :  rr  Quelques  pages  de 
Gésar  sont  des  volumes.  7:  (De  l'Esprit  des  lois,  XXX,  2.) 

Les  mots  rqui  Rhenum  transire  conarentur??  signifient,  selon  nous, 
qw  entreprenaient  de  passer  le  Rhin,  et  non  pas,  comme  on  le  lit  dans  les 
traductions,  qui  avaient  l'intention  de  passer  le  Rhin,  ou  qui  étaient  prêts 
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à  jHisHin'  II'  Itlnu.  MimI  iiiilrrs  («Tiurs,  1rs  mois  cinpIoN/'s  |»iir  (ji'siii  <l(>iv<*iit 
Iniic  sii|)|)()s(M   Mil  cofmiiciicciiH'iil  (I  «•xc'ciitioii. 

hi-:  LA  roiici-:  ivv  i>i:  ï.\  composition  dks  ai{mi^:i:s  f::nîmkmiks. 

i"     \innr  iiunanic  LiiiiiMM'  de  (^('.sar  conipK'Hiiil  m\  h'jjKJii.s;  |).ii- 

ordre  de  iimiih'i'os,  les  -y'.  H'".  (|'.   i  <»'".   i  i'  (f    i'.>',   A,()()o   cIm'Vjiiix  r|   |i's 
lr()ii|M's  jMixdiaircs. 

(loniiiKî  on  1(3  sail,  les  Irjjioiis,  coin|)OS('(3S  cnlièrciiionf  de  rilovoiis 
romains,  conslihiaKMil  I  inlanl(Mi(3  d(;  halaillc  propiriiH!!!!  dih*,  cest-à- 
dire  celItMjni  donnait  on  recevait  lo  choc,  et  qui  coinhatlait  corps  à  corps. 
Il  est  à  croire  (|ne  les  six  le{;ions  desifjncMîS  ci-dessus  avaient  eu  à  la 
bataille  de  Montinort,  où  les  Helvètes  s'étaient  défendus  avec  opiniâtreté, 
un  assez  {jrand  nombre  de  blessés.  (Test  |)ourquoi  nous  réduisons  à 
/lGoo  hommes  TeHectif  moyen  de  ces  si\  léj^ions  à  Torif^ine  de  la  /juerre 
conlre  les  Germains.  (Voir  Histoire  de  Jules  César,  Guerre  civile,  tome  11 , 
page  /i5o.)  On  aurait  ainsi,  pour  la  force  totale  de  I  infanterie  de  bataille, 
37,000  hommes. 

La  cavalerie  ne  comptait  aucun  citoyen  romain.  César  n'eut  jamais, 
dans  ses  guerres  des  Gaules,  que  de  la  cavalerie  gauloise  ou  de  la  cava- 
lerie germaine,  souvent  Tune  et  l'autre.  Dans  la  guerre  d'Ariovisle,  il 
avait  4,000  cavaliers  gaulois.  (^Guerre  des  Gaules,  I.  i5.) 

Les  troupes  auxiliaires  n'étaient  pas  armées  pour  le  combat  corps  à 
corps.  Elles  se  composaient  ordinairement  d'archers  de  la  Crète  ou  de 
la  Thrace,  de  frondeurs  des  iles  Baléares  et  d'infanterie  numide.  Pour  la 
bataille,  César  les  plaçait  de  différentes  manières,  selon  les  cas,  et  de 
préférence  derrière  les  ailes.  A  la  bataille  de  la  Fecht,  il  les  rangea  eu 
ligne  sur  le  prolongement  du  front  des  légions.  Comme  il  agit  ainsi  pour 
tromper  Arioviste  {^Guerre  des  Gaules,  I,  5i),  on  doit  en  conclure  que, 
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selon  les  principes  de  la  tactique  romaine,  les  auxiliaires  ne  se  mettaient 
pas  habituellement  aux  ailes  sur  la  liffno  do  bataille  même.  Leur  rôle 
était  de  harceler  Tennemi  et  surtout  de  le  poursuivre  lorsque,  vaincu,  il 
avait  tourné  le  dos  et  fuyait  en  jetant  ses  armes.  César  avait  probablement 
plusieurs  milliers  d  auxiliaires  dans  cette  première  année  de  la  guerre 
des  Gaules. 

On    peut  donc  présenter  comme  il  suit  la  composition  de  l'armée 

romaine  : 

[  Légionnaires,  citoyens  romains.  .......    2*7,000  hommes. 

Armée  romaine  |  Cavaliers  gaulois /i,ooo 

(  Troupes  auxiliaires 5, 000  à  6,000 

r 

2°  Armée  germaine,  —  L'Eduen  Divitiacus  fit  connaître  à  César  la 
situation  politique  de  la  Gaule  dans  un  discours  que  les  Commentaires  nous 
ont  conservé.  On  y  voit  qu'alors,  en  juillet  de  l'an  58  avant  Tère  chré- 
tienne, il  y  avait  environ  1 5^0,000  Germains  dans  la  Gaule,  et  qu'Ario- 
viste,  après  s'être  déjà  approprié  un  tiers  du  territoire  des  Séquanes, 
exigeait  encore  de  ceux-ci  la  cession  d'un  autre  tiers  pour  y  établir 
9^1,000  Harudes  qui  étaient  venus  le  joindre.  (^Guerre  des  Gaules,  I,  3i.) 
iya[)rès  cela  on  peut  estimer  à  1  44, 000  le  nombre  des  Germains  dont 
Arioviste  était  le  chef  sur  la  gauche  du  Rhin.  Cette  agglomération,  qui 
comptait  les  hommes  capables  de  porter  les  armes,  les  vieillards,  les 
femmes  et  les  enfants,  est  incontestablement  celle  que  César  eut  à  com- 
battre. Il  nomme  les  différentes  peuplades  qui  la  composaient  :  Harudes, 
Marcomans,  ïriboques,  Vangions,  Nemètes,  Sédusiens,  Suèves.  Dans 
1  émigration  helvète,  le  nombre  des  hommes  capables  de  porter  les  armes 
était,  par  rapport  au  nombre  total  des  individus,  dans  la  proportion  de 
un  sur  quatre  [Guerre  des  Gaules,  I,  r^g);  si  on  adopte  ici  la  même  pro- 
portion, on  voit  (juapproximativement  Tarmée  germaine  aurait  compté 
jC,ooo  combattants.  Et  comme  on  sait  ([u'elle  comprenait  6,000  ca- 
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VJilicfs   (durrrr   des   (iaiilcs,    I,    'j^ij,    il    sciisiiil     »|ii  <»m     |mmiI    <»HtifmM'    il 
.'{(),()<)()  lioiniiK's  la  lonM*  <lr  I  iiiLiiilri-K*. 

,  (    hiiiiiilciit' .  fo.ooo  lioiiiriH*t(. 

iriiirr  iM'iiM.iiiH'    i      ,        ,      • 

'  f   (.a\.ilcrir.  fi,ooo 

(l(»s  cliiUrcs  nous  pjirjussnni,  (l'aiilanl  plus  voisins  dr  hi  \('rih',  nu  ils 
s'accoi'dcnL  Jissiîz  I)1(mi,  conirncî  on  \a  II*  voir,  avec  (jikîIjjucs  imhcalions 
fournies  par  ('(^sar  o\  par  d'anlros  ailleurs  anciens,  (lésar,  \oiilant  (air*- 
connailre  la  raison  (|ui  IVnjjajfea,  le  puir  de  la  haladle.  ;'i  d('plo\er  ses 
h'oupes  auxiliaires  adoss(îes  au  pfdilcanip,  «'ciil ,:  -(piod  rFiiniis  rniillilu- 
(line  inililuin  lejjionanonmi ,  pro  liosliuni  numéro  \alr|);iL-.  {  dunir  fhs 
(lUnlcs,  1,  f)  1  .)  A  la  rijjueiir,  dii'(3  (pie  le  noinhî'e  des  leeionnaiies  nelail 
pas  en  rap[)()rl  avec  C(dui  des  ennernis,  inniplirpie  pas  lorciMiirMit  I  in- 
leriorile  nuineri([ue;  car  (lesar  a  pu  vouloir  donner  à  eiiLeiidie  (pi  il 
aurait  fallu,  pour  tenir  l('le  aux  (îennains  à  cause  de  leur  bravoure,  un 
nombre  de  légionnaires  lirs  supérieur  au  leur.  Touhdois  bî  sens  de  hi 
pbrase  latine  [)ourrait  être  aussi  que  le  nombre  des  combattants  enn*»- 
niis  l'emportait  en  realit('  sur  celui  des  légionnaires ^'^  Ce  fait  est  bors  de 
doute  si  on  en  croit  Dion  Cassius  qui  donne  explicitement  aux  (iermains 
Favantage  du  nombre.  (^Histoire  romaine,  XXXVIII,  Ay.)  Enfin  Plutarque 
[Vie  de  César,  kj)  et  Appien  [Guerre  celtique,  IV,  i,  3)  portent  tous 
les  deux  à  8o,ooo  le  nombre  des  Germains  qui  furent  tués  à  la  bataille 
et  dans  la  poursuite;  or  ce  chiffre  suppose  une  très  nombreuse  agglo- 
mération d'individus  et  aussi  un  grand  nombre  de  combattants. 

^^'  C'est-à-dire  sur  le  nombre  des  légionnaires  qui  e'iaient  range's  en  bataille.  Ce  nombre 
était  de  97,000  moins  TelYectir  des  six  cohortes  laissées  à  la  garde  des  deux  camps.  Si  on 
tient  compte  des  indisponibles,  on  voit  que  Ce'sar  ne  mit  pas  en  ligne  de  bataille  [►lus  de 
26,000  le'gionnaires.  (Noir  page  108.) 
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Après  être  resté  trois  jours  pleins  sur  le  champ  de  bataille  de  Mont- 
mort,  César  se  mit  à  la  poursuite  des  Helvètes  par  la  route  de  Moulins- 
Engilbert,  Lormes  et  Avallon,  rpie  ceux-ci  avaient  suivie,  (yoiv page  38.) 
Il  les  atteignit  sur  rArmançon,  vers  Tonnerre,  où  il  reçut  leur  soumis- 
sion: puis  il  autorisa  la  réunion  d'une  assemblée  générale  de  la  Gaule  et 
entra  en  pourparlers  avec  Arioviste.  Nous  avons  établi,  page  80,  que  la 
[)ériode  de  temps  qui  s'écoula  depuis  la  soumission  des  Helvètes  jusqu'au 
départ  de  César  pour  la  vallée  du  Rhin,  doit  s'estimer  à  trente-cinq  jours 
environ.  Ici  se  présente  une  première  question.  L'armée  romaine  se  dé- 
|)laça-t-elle  pendant  cet  espace  de  plus  d'un  mois,  ou  resta-t-elle  campée 
à  Tonnerre,  chez  les  Lingons?  On  remarquera  d'abord  qu'il  n'existe 
aucune  raison  pour  croire  à  un  déplacement.  Que  l'assemblée  générale 
de  la  Gaule  se  soit  réunie  à  Bibracte  ou  ailleurs.  César  et  l'armée  ne  s'y 
rendirent  certainement  pas,  comme  on  le  voit  par  la  première  phrase 
du  chapitre  3i  du  livre  1"  de  la  Guerre  des  Gaules.  Mais,  au  contraire, 
les  considérations  militaires  obligent  à  laisser  l'armée  romaine  dans  la 
partie  occidentale  du  pays  des  Lingons.  César  raconte,  en  effet,  qu'ayant 
résolu  de  se  porter  à  la  rencontre  d'Arioviste  (vers  le  Rhin),  il  fit  d'abord 
trois  grandes  étapes,  après  lesquelles  il  s'avança  jour  et  nuit,  à  marches 
forcées,  sur  Yesontio  [Guerre  des  Gaules^  I,  38);  or  cela  n'est  possible 
que  s'il  se  trouvait,  à  son  départ,  dans  la  partie  du  territoire  lingon 
la  plus  éloignée  de  cette  ville.  Ajoutons  que  la  route  de  Tonnerre  à 
Langres  était,  dès  cette  époque,  la  grande  voie  de  communication  qui  tra- 
versai! le  pavs  lingon  de  l'ouest  h  l'est.  La  voie  romaine  qui  la  remplaça 
plus  tard,  à  quelques  rectifications  près,  a  laissé  de  nombreux  vestiges, 
encore  aj)parents  aujourd  hui  entre  Tanlay  et  Gland,  entre  Laignes  et 
Etrochey,  entre  Brion-sur-Ource  et  Bissey-la-Côte,  et  à  Dancevoir.  Aussi 
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osl-il  fjicilr  «le  SUIVIT  ;iss(7.  (ixaclriiicnl  I  .uiium;  roiiiiiiiM'  (l.iii^  s;i  rri;ir<ln'. 
Si  on  hi  sii|)|M)sr  |MrlH'  de  Toiiimtim;  \r  \  '.\  jioul,  et  si  on  (■oni|>l(»  |<*h  Iroitf 
prcniK^rcs  ('hiiws  à  riiison  <l<'  .io  kiloinrli'ï's,  on  lioiivr  <|iir||.'  ;irriva, 
\i)  1  f) ,  h  \rc-('n-|{jii'i'ois,  sur  lii  iisicrr  <l  \ii|on.  (li'sai*,  {i\aril  appris  là, 
sur  iim*  iiouNcllc  tcconnuc  pins  hird  rornriM'  fausse,  rpiAnovistf»  se  portail 
avoc  toutes  stîs  lrou|)es  sur  Vesontio  r|  ncn  ('lait  plii^  (pi'à  rpiclrpie» 
joiiriK'cs  (le  distance,  niarcdia  aussil(')t  sur  eeltc  place  à  lir<'-dailc,  p)ur 
(ît  nuit.  (^(Ihaj)ttrr  *i8,Jiu.)  Il  avait  le  clioi\  entre  deux  ruuteb  :  I  iiri<* 
par  Vauxhons,  Pen'Ofi;ney,  Loiifjeau,  (lliainplitle ,  (ir;i\  fpassnrre  de  |;i 
SaoïHî),  Marnay  et  Besançon;  rautnî  par  Laiijjrcîs,  (îrenant,  Seveiix 
(|)assaj[e  de  la  Sa(nie'),  Oiselay  et  Hesancon.  (ais  deux  roules  ne  dillèrent, 
comme  lonjjueiir,  (|ue  de  (piel(|iies  kilomètres.  Nous  inclinons  à  ;idnp(er 
la  seconde,  considc'rant  (pie  h^s  villes  jjaiiloises  aux(pi(dles  se  sont  substi- 
tu('es  Lan}i;res  et  IJesançon  ne  pouvaient  marupier  de  se  trouver  relir^es 
par  une  route  tiès  rre([uentee,  comme  1  indupuMit  (Micore  les  iin[)orlanLs 
vestiges  Je  la  voie  romaine  qui  allait  d(^  Tumî  à  Taiitre,  et  f[ui  a  certaine- 
ment remplaci?  une  voie  gauloise  plus  ancienne.  On  com|)le  d  Vrc-en- 
Barrois  à  ])esançon,  par  Langres  et  Seveux,  i3o  kilomè'tres  environ  : 
Farmee,  marchant  jour  et  nuit,  et  en  toute  diligence,  comme  1  exige  la 
dernière  phrase  du  chapitre  38,  a  pu  les  faire  en  soixante-douze  heures. 
Partie  crArc-en-Barrois  dans  la  matinée  du  i6  août,  elle  serait  donc 
arrivée  àVesontio  dans  la  matinée  du  ig. 

Pour  ce  qui  concerne  la  marche  de  l'armée  romaine  depuis  Besançon 
jusqu'au  champ  de  bataille  de  la  Fecht,  nous  renvoyons  aux  pages  y  et  5  i. 

DES  MOUVEMENTS  D'ARIOVISTE   ANTÉRIEURS   \  L'ENTREVUE. 

On  n'a  aucun  renseignement  sur  les  marches  que  put  faire  Arioviste 
avant  le  jour  où  César  campa  à  26  milles  de  lui  (^Guerre  des  Gaules, 
I,  û  1);  on  ignore  où  il  se  trouvait  de  sa  personne  et  où  était  son  armée. 
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Los  Commenlalvcs  portent,  comme  seule  indication,  que  César,  après  avoir 
lait  trois  fortes  étapes,  apprit  que  le  roi  des  Germains  marchait  sur 
Aesonlio  avec  toutes  ses  troupes  et  s'était  déjà  avancé  de  trois  journées  au 
delà  de  son  territoire  :  r  triduique  viam  a  suis  finibus  profecissoT?.  (^Guerre 
des  GafilpK,  I.  38.)  Mais  que  faut-il  entendre  ici  parle  territoire  d'Ario- 
viste?  Doù  venait  le  roi  germain?  Quelle  direction  suivit-il?  Pour  essayer 
d  éclaircir  ces  questions,  il  convient  de  traiter  d'abord  celle  des  territoires 
des  peuples  de  la  gauche  du  Rhin,  dans  la  contrée  correspondante  à 
1  Alsace  daujourd  hui. 

Avant  la  guerre  des  Eduens  et  des  Arvernes  unis  aux  Séquanes  (^Guerre 
f/cs  Gaules^  1,  3i),  par  conséquent  avant  l'arrivée  de  César  dans  la 
(îaule,  on  trouve,  au  sud  des  Trévires,  la  puissante  nation  des  Médio- 
matrices  dont  le  territoire  s'étendait  depuis  le  cours  supérieur  de  la 
Meuse  jusqu'au  Rhin.  Au  sud  des  Médiomatrices  et  des  Leuques,  habi- 
taient les  Séquanes,  dans  le  pays  qui  embrassait  la  haute  Alsace  etl'an^ 
cienne  Franche-Comté.  D'autre  part,  on  lit  dans  les  Commentaires  que  le 
Rhin  baignait  les  contrées  habitées  par  les  Séquanes,  les  Médiomatrices, 
les  Triboques  et  les  Trévires  (Guerre  des  Gaules,  IV,  lo),  ce  qui  montre 
que  pendant  la  guerre  des  Gaules,  les  Triboques,  nation  germaine, 
occupaient  un  territoire  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Comment  expliquer 
ce  fait,  puisque  César,  par  sa  victoire  de  la  Fecht,  c'est-à-dire  dès 
la  première  année  de  cette  guerre,  avait  purgé  la  Gaule  de  tous  les 
Germains  qui  l'avaient  envahie?  Faudrait-il  donc  croire  qu'après  cette 
bataille,  et  pendant  que  César  conquérait  la  Gaule,  les  Triboques  repas- 
sèrent le  Rhin  et  se  fixèrent  sur  la  gauche  du  fleuve?  Strabon,  qui 
écrivait  du  temps  d'Auguste,  nous  semble  fournir  la  réponse  à  cette 
question.  11  dit  dans  sa  Géographie,  livre  IV,  page  i()3  :  rr Après  les 
Helvètes,  les  peuj)les  qui  habitent  les  bords  du  Rhin  sont  les  Séquanes 
et  les  Médiomatrices  chez  lescjuels  se  sont  établis  les  Triboques,  peuple 
germain  qui  a  quitté  son  pays,  -n  N'est-il  pas  permis  d'inférer  de  là  qu'an- 
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l,(!ri(Mir('lM('lll  j'i  l.'i  {jlM'irr  (les  (iiilllrs,  1rs '|  n |)()(|i|cs  il VJlirîil  |j;i^s('  |(;  iUllll 
ri  (|u  ils  s/'(airnl  li\<'S  clicz  les  MjMlioiiiîilricrs.  le  lofirj  du  llnivi»,  non 
pns  violriiiinriil  |);ii   Noir  de  ('()nf|ti<'l(' ,  iii.'iis  p.'ii'  rons'MihMncdl  riiiitiH'l  d 

pnCirHIIK'".'   Les    (|('ll\     |M'II|»|('S    JllllilK'Ill    (KCII|ir    li'l,    Fin'h's    lufl    !\    TîMlfro.    |i' 

pays  (K;  |)l;iiiir  coiniuis  ciilrr  le  riliiii  cl  1rs  \  osjjrs  (lr[niis  S|)irr  jhscmi  ;iii- 
(Irssus  (Ir  Slriishoui'jf.  (irllr  in(ri'|)i*('l;ili()ii ,  (jiir  le  din»  dr  (Irs.'ii*  :  "lilir- 
niis,  .  .  nrr  lincs.  .  .  Sr(|ii;iii()riim,  .Mcdionialriciiiii ,  Ti  ihoccHiiiii,  i  i(,'- 
vororinn,  rilahis  rrrliii'^-  rriiifii'rnr  on  rion,  porrurllrail  d<«  romprrndr*' 
(U)inni(Mil  1rs  TrdM)(|iies  reslri"(?nl  sur  la  ri\r  {jaiiclio  du  rdun  aprrs  la 
halaillr  do  la  l'^rchl.  ri  coinmoiil  ils  s\  Ironvaicinl  rncorr  du  Irinp-  de 
Slral)on^'\  Au  sud  du  Irrnloii'r  ()('cu|)('  couiomlrîurnl  pai-  1rs  TrilM)«|ur>. 
et  les  Modioiiialrices,  ces  dorniors  so  seraient  ('tendus  jus(|u'à  la  Sr- 
(|uanie. 

On  sail,  [)i'es{|uc!  a\ec  certitude,  où  conlinairnl  I  un  a\ec  1  autre,  dans 
la  plaine  d'Alsace,  les  lerriloires  des  Séquanes  et  drs  Mrdiomafrices  : 
celait  dans  la  rejjion  on  les  Vosges  se  rapprochent  Ir  plus  du  lUiin, 
région  que  ligure  assez  exactement  une  bande  de  terrain  comprise  enlrr 
deux  lignes  menées  I  une  par  demar,  l'autre  par  Scldettstadt,  perpendi- 
culairement à  la  direction  générale  de  la  chaîne  de  montagnes  et  du 
llenve.  Cette  bande  de  terrain,  de  ()  kilomètres  de  largeur  sur  18  kibj- 
mètres  de  longueur,  oiïre  tous  les  caractères  voulus  pour  avoir  été  dans 
l'antiquité,  où  les  obstacles  naturels  avaient  beaucoup  plus  d'importance 
qu'aujourd'hui,  une  contrée  de  séparation  entre  deux  peuples  voisins: 
car  depuis  le  Rhin  jusqu'à  la  route  de  Gemar  à  Schlettstadt,  c'est-à-dire 
dans  sa  plus  grande  étendue,  elle  présente  des  terrains  humides  et  ma- 
récageux, coupés  de  tout  un  réseau  de  petits  cours  deau,  où  les  commu- 
nications ont  toujours  été  des  plus  difficiles.  La  partie  de  plaine  située 

^^^  D'après  cela,  les  Triboques  qu'Arioviste  avait  dans  son  armée  {Guerre  des  Gaiiks,  I,  5 1) 
n  auraient  pas  été  ceux  qui  s'étaient  fixés  cliez  les  Médiomatrices;  il  faudrait  y  voir  une 
autre  partie  de  la  nation  germaine  de  ce  nom. 


la 
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entre  ladite  route  et  les  Vosges  est  au  contraire  aisée  à  parcourir  dans 
tous  les  sens;  mais  étant  très  étroite,  elle  constitue  une  sorte  d'étrangle- 
ment, ou  (1(*  goulot,  qui  permet,  seul,  de  communiquer  facilement  de  la 
|)laine  du  Rhin  supérieur  à  celle  du  Rhin  inférieur,  ou  inversement.  Entre 
Gemar  et  Schlettstadt,  elle  est  coupée  par  un  petit  ruisseau,  nommé 
TRcken-Rach,  que  les  savants  s'accordent  à  considérer  comme  ayant 
invariablement  marqué  soit  une  limite  de  diocèses,  soit  une  limite 
territoriale,  tantôt  celle  des  diocèses  de  Baie  et  de  Strasbourg,  tantôt 
celle  de  la  haute  Alsace  et  de  la  basse  Alsace ^'^  Tout  porte  à  croire  que 
TEcken-Bach  était  la  limite  qui  séparait  les  Séquanes  des  Médiomatrices. 

Cela  admis,  on  pourra  regarder  comme  probable  qu'Arioviste,  après 
la  bataille  de  Magetobria,  considéra  le  pays  où  s'étaient  établis  les  Tri- 
boques,  peuple  de  race  germaine,  comme  placé  sous  sa  domination  et 
lui  appartenant.  Ce  serait  le  territoire  désigné  par  César  écrivant  :  ^tTri- 
duique  viam  a  suis  finibus  profecisse??.  On  va  voir  que  les  considérations 
militaires  permettent  peut-être  d'en  déterminer  la  limite  méridionale. 

Comme  on  se  le  rappelle,  César,  arrivé  sur  l'Aujon,  à  Arc-en-Barrois, 
et  croyant  que  l'armée  germaine  marchait  sur  Besançon,  s'y  porta  en 
toute  diligence  pour  l'y  prévenir.  Pour  qu'il  ait  jugé  ne  pouvoir  alteindre 
cette  place  avant  Arioviste  qu'en  marchant  à  tire-d'aile,  jour  et  nuit,  il 
faut  qu'il  ait  cru  qu'à  ce  moment-là  le  chef  germain  en  était  plus  rappro- 
ché que  lui.  On  compte  i3o  kilomètres  d'Arc-en-BaiTois  à  Besançon  : 
il  dut  donc  croire  qu'Arioviste  avait  déjà  atteint  ou  dépassé  Cernay 
(distance  de  Cernay  à  Besançon  par  Belfort,  Arcey,  Soye,  Voillans  et  Mar- 
chaux  :  1  95  kilomètres).  Or,  d'après  la  nouvelle  qui  fut  donnée  à  César, 
Arioviste  s'était  avancé  de  trois  journées  au  delà  de  son  territoire,  donc 
il  faudrait  en  chercher  la  frontière  au  nord  de  la  contrée  de  Cernay,  à 
trois  marches  de  distance.  Si  on  estime  à  76  kilomètres  ces  trois  marches 

'^  Voir,  sur  ce  sujet,  l'intdressnnle  étude  de  M.  Au(just  Scliricker,  dans  les  Slriissburirer 
Suuliptf ,  2*  volume,  ^'  cahier,  année  1886. 
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(rime  iiiiiHM'  jn'nii.iiiM',  rNil);irr;isM''c  Je  cliariots,  di;  Iciiiiim'-  '•  •'  '-tiianU, 
on  Iroinc  (juc  hullh'  lioiiliù'o  est  mnrqmV'  p;ir  iirif'  Ii«Mi<'  «lui  coiipnrriil 
hi  phiiiic  (I /\Is;kx' (lîins  Iji  (llrcclion  (!<'  Ii;iri\  Hnilrld  «1  lilicifi.iii.  T«'II<î 
s(»rnil  (loue,  n  ncii  prrs,  hi  liinilr  iiH-ridionalc  du  |);iys  occij|m'  alors  jiiir 
1rs  TiiImxmics  sur  l.i  <j;iu('lir  du  lilun. 

Ou  U(î  neul  s(î  iMuu(''S(înL(îr  las  ojMM'alions  d  Ariovish*,  auh'ri(Min*s  /i 
sou  culrrvnc;  avec  (j'sar,  ([uCu  laisounaut  (Tapi-ès  les  prohaliilih's.  IjiH 
(j)ntni'iil(inrs  nous  ii|)|M'('UU(MiL  (juc  I  aniUMî  rouiaïuu,  s(?j>L  jouis  a|in;sHOii 
do|>arl  dr  Vosoiilio,  s'anrla  à  ^^^i  nulles  {'if)  hilonirtres  //;?)  des  Cermains. 
(lelle  dislance  esl  celles  (|ui  separcî  la  pelih'  ville  dr'  (îernar,  près  de 
la(|uelle  uous  |)la(;ons  le  caïup  romain,  du  cours  de  la  liniflie  :  Arioviste 
aurait  donc  alors  cani|)('  sur  cell(.'  rivière,  entre  l)orli^l)<'inj  'I  liosliciui. 
Kn  allant  toujours  au  plus  probable,  on  se  dira  ([ue  |)eudant  l(?s  pre- 
mières nc'jjocialions,  lorsque  (a?sar  était  encore  chez  les  Liufjons,  Ario- 
viste n  avait  aucune  raison  pour  lialer  ses  préparatifs,  et  (pi  il  mt  dut  .^e 
mettre  en  opération  qu'à  la  nouvelle  de  la  marche  de  César  vers  h'  IJhin. 
Orcetle  nouvelle  put  parvenir  à  sa  connaissance  au  plus  tard  le  5?o  aoùl. 
|)uis(pie  larmée  romaine  était  partie  de  Tonnerre  le  i3.  On  adnieltia 
([u  il  se  trouvait  alors  de  sa  personne  chez  les  ïrihoques,  dans  la  contrée 
de  Selz  ou  de  Germersheim,  et  qu  après  y  avoir  rassemblé  ses  troupes, 
il  se  mit  en  mouvement  le  2i  août  pour  se  rapprocher  de  la  Séquanie 
septentrionale.  11  y  a  120  kilomètres,  ou  cinq  jours  de  marche,  depuis 
Germersheim  jusqu'à  Dorlisheim;  Arioviste  serait  donc  arrivé  sur  la 
Bruche  le  28  août,  c'est-à-dire  la  veille  du  jour  où  César  vint  camper  sur 
la  Fecht.  entre  Gemar  et  Ostheim. 

Arioviste  ne  fut  pas  rejoint  à  temps  par  les  cent  cantons  des  Suèves 
dont  l'arrivée  sur  le  Rhin  et  les  entreprises  de  passage  avaient  été  annon- 
cées à  César  par  les  Trévires.  [Guerre  des  Gaules,  I,  87  et  5 i.)  Il  est 
probable  que  ces  Suèves,  venus  de  Tintérieur  de  la  Germanie  (Bavière, 
Wurtemberg,  Saxe-Cobourg,  etc.),  suivirent,  les  uns  la  vallée  du  Xeckar, 
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les  autres  la  vallée  du  iMaiu,  qui  sont  les  deux  voies  naturelles  pour 
déboucher  sur  le  Rhin.  Leurs  tentatives  de  passage  purent  se  Faire  en 
même  temps  près  des  embouchures  de  ces  deux  rivières,  c'est-à-dire  vers 
Mannheim  et  Mayence,  ou  bien  encore  dans  Tétendue  comprise  entre  ces 
deux  points. 

L>E   REMARQUE   SLR  LA  DESCRIPTION  DE   VESONTIO. 

César,  après  avoir  dit,  dans  sa  description  de  Vesontio,  que  le  Doubs 
entoure  la  ville  presque  entièrement,  ajoute  :  crreliquum  spatium,  quod 
est  non  ani|)lius  pedum  dc,  qua  flumen  intermittit,  nions  continet  magna 
altitudine,  ita,  ut  radiées  montis  ex  utraque  parte  ripae  fluminis  contin- 
gant^i.  (^Guerre  des  Gaules,  1,  38.)  La  montagne  ici  désignée  est  Textré- 
mit(''  du  contrefort  du  mont  des  Buis,  laquelle  remplit  tout  l'espace  que 
le  Doubs  n'entoure  pas.  (Voir  la  fgure,  page  à8.)  Cet  espace  mesure 
48-2  mètres,  ou  à  peu  près  i,6oo  pieds  romains  de  largeur.  Le  contre- 
fort présente  à  la  rivière  deux  flancs,  l'un  au  nord-est,  l'autre  au  sud- 
ouest,  qui  y  descendent  presque  à  pic.  A  129  mètres  d'altitude  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  moyennes  du  Doubs,  il  est  couronné  d'un  plateau  à 
peu  près  horizontal  par  où  on  accède  à  la  ville  quand  on  vient  du  sud. 
Ce  plateau  a  1/12  mètres  de  plus  petite  largeur  et  220  mètres  de  plus 
grande  largeur,  par  conséquent,  en  moyenne,  180  mètres,  ou  environ 
600  pieds  romains. 

Lorsque,  en  i8G3,  nous  fîmes,  par  ordre  de  Napoléon  III,  la  re- 
connaissance de  Besançon,  nous  crûmes  que  César  avait  voulu  indiquer 
par  les  mots  rellquum  spatium  l'espace  rempli  par  le  contrefort  au  point 
d  étranglement  de  la  boucle,  et  comme  cet  espace  mesure  assez  exacte- 
nient  i,Goo  pieds  romains,  nous  vînies,  dans  le  chiffre  dg.  du  texte  latin, 
une  erreur  de  copiste,  et  nous  pro[)osâmes  à  l'Empereur  d'ado[)ler  la  cor- 
rection non  amplius  pedum  mdc.  M.  K.  Thomann,  le  savant  professeur 
au  Gymnasium  de  Zurich,  a  combattu  notre  interprétation  en  faisant 
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ohscrNct'  (MIC  (i<'s;ii\  s'cxnniih'iiil  lihirincul  selon  -dii  Ihiliiludr,  .1  <lu 
(înliîtidrc  |»;ii"  nlunnini  sjmhmn,  non  |»iis  l;i  L.ise  du  conlirlorl ,  iiiiiis 
l)irn  son  nLilcini,  h*  snil  jtoinl  |>;ir  ou  hi  \\\\r  pùl  rivr,  l'ill.'KpMM*.  fielle 
r('in;in|U(;  de  riiuiiurahlc  iM.  riioujunii  i*sl  des  plus  juslfs,  <•!  nous  11  hési- 
tons plis  l\  rcvoTuinitm  \n  îiolrc  «Trcur.  (Ir'snr,  rllrflivcriHnl ,  no  [loii- 
ynil  «ivoir  rn  \n<'  (jur  h»  phihsiu  dr  hi  Mionl<'i|pKS  piir  l<'(|u<'|  011  arnvi*  i\ 
hi  ville,  cl  donl  les  (i;Hd(Ms  ;i\;m'nl  IjiiI  un»*  foi'lrrcssrî  on  I  «'nloui';inl 
d  une  niuriidlr.  Ajonlons  (|U(;  les  «tncions  \\r,  connaissaicnl  \\;\-  h*  rnovi^n 
de  mesurer  hi  hjise  d  une  nionhijjne  ('()ni|U'ise  d;ins  hi  honrlr  d  urir 
rivière. 

i)i:  i;i:mi{i:vi  k  di    tkp.tmk  di:  l'U/n  m;. 

Nous  nous  pernictlroris  de  rèpiUer  ici  (|u  ;'i  noire  n\is  le  lerlre  de 
IM(*lli{;',  silué  (Miti'e  Dainkieli  (\[  K|)fif][,  osl  iiicoiileslahk'inent  h*  fujunlns 
lorrcnus  salis  i^rdiidis  où  se  passa  I  enlr(3VU(i  de  (^esar  et  d  ArioMsle. 
(jetlc  idenlilicalion  conslilue  une  des  découverles  qui  nous  ont  l<;  plus 
salislail  parmi  toutes  celles  que  Fétiide  des  eucTres  de  César  nous  a  |)erniis 
de  faire;  elle  montre,  en  attendant  f|iie  des  fouilles  viennent  fournir  une 
preuve  matérielle,  que  le  champ  de  hâtai  Ile  ne  doit  |)as  être  cherché 
ailleurs  qu'au  pied  des  hauteurs  de  Mittelweier,  Behelnheim  et  Zrdlenherjj. 
Un  des  attraits  de  ces  découvertes  est  de  se  représenter  en  imajjinatiou . 
sur  les  lieux.,  les  scènes  historiques  dont  ceux-ci  furent  les  témoins. 
L'entrevue,  racontée  par  César  avec  une  simplicité  voisine  de  la  séche- 
resse, parait  avoir  été  mise  en  scène  avec  un  grand  appareil.  Les  deux 
chefs  se  firent  accompagner  chacun  de  toute  sa  cavalerie.  César  se  rendit 
donc  au  tertre  de  Pletlig  avec  i,ooo  chevaux  d'escorte,  Arioviste  avec 
6,000.  Au  premier  ahord,  on  peut  trouver  singulier  un  tel  déploiement 
de  forces  pour  une  simple  entrevue  à  mi-chemin  des  deux  camps.  .Mais 

le  doute  n'est  pas  permis;  car  on  lit,  chapitre  iâ  :  crCœsar com- 

modissimum  esse  statuit,  omnihus  equis  Gallis  equitibus  delractis.  eo 
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legionarios  milites  legionis  decimoe,  cui  quam  maxime  confidehal,  impo- 
nero.  .  .  r, ,  et  chapitre  46  :  fcNain  etsi  sine  ullo  periculo  legionis  delectœ 
cum  eijuitalu  prœlium  fore  videbat.  .  .  ?î  Nous  ferons  remarquer  inci- 
demment que  la  cavalerie  gauloise  comptait  4,ooo  hommes  et  qu'il  est 
par  conséquent  permis  d'induire  du  texte  précédent  que  tel  était  à  peu 
près  lefTectif  de  la  i  o*"  légion. 

La  facilité  avec  laquelle  toute  une  légion  se  transforme  spontanément 
en  troupe  de  cavalerie  constitue  un  fait  intéressant.  Il  est  probable  que 
les  soldats  de  la  i  o""  légion  emportèrent  leurs  pilums,  et  qu'au  cas  dune 
attaque  de  la  cavalerie  germaine,  ils  auraient  mis  pied  à  terre  pour  com- 
battre. 

Pendant  l'entretien  de  César  et  d'Arioviste,  les  Germains  lancèrent 
des  pierres  et  des  traits  sur  les  Romains.  Le  texte  porte  :  ^équités  Ario- 
visti.  .  .  lapides  telaque  in  nostros  conjicere?7;  selon  nous,  les  traducteurs 
ne  devraient  pas  rendre  le  mot  équités  par  la  cavalerie  :  il  ne  peut  évi- 
demment s'agir  que  d'une  partie  de  la  cavalerie  germaine  ou  de  quelques 
cavaliers  seulement. 

DE  LA  MANŒUVRE 
PAR  LVQLELLE  ARIOVISTE  COUPA  LES  COMMUNICATIONS  DE  CÉSAR. 

La  manœuvre  par  laquelle  Arioviste  intercepta  les  ravitaillements  de 
I  armée  romaine  est  d'un  haut  intérêt,  et  comme  manœuvre  de  guerre 
|)roprement  dite,  et  comme  permettant  de  fixer,  avec  certitude,  le  théâtre 
des  opérations  de  la  cam[)agne.  Les  écrivains  militaires  qui  ont  placé  le 
champ  de  bataille  à  Cernay  ou  ailleurs  ne  se  sont  pas  attachés  à  la  com- 
prendre, et  n'ont  |)as  eu  égard  aux  conditions  de  terrain  exigées  pour 
qu'elle  fût  exécutable.  César  la  décrit  en  deux  seules  phrases  :  rr Eodem 
die  castra  |)romovit  et  m  il  i  bus  passuum  sex  a  Cœsaris  castris  sub  monte 
consedit.  Postridie  ejus  diei  prœter  castra  Cœsaris  suas  copias  traduxit 
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ri  iiiilihiis  piissniiiii  (liiohiis  iilir;i  riirii  caslr.!  I(M!iI,  ro  ronsilio,  iili  Irii- 
riKMilo  roinrm'jiliKiiH',  «iiii  rx  S(M|ii;mis  ri  Induis  sii|»|)()rl;ir<.'liir,  (l;i*s;ircrii 
iiilcrclihlcrcl.  ^  {(Iforrc  des  (lanlcs^  |,  /|H.)  Ainsi,  AnoM^h*  «•mplosii  <I«îijx  ' 
jours  h  r('iilisrr  son  |)ro|('l.  Le  |nrriiicr  |oiii",  p.ifli  rl<î  l;i  posilion  (lu'il 
()CC.n|)inl  i\  '> 'i  inillcs  i\r  Orsav  {(îurrrr.  (1rs  (Inidrs,  I,  'i  i  ) ,  il  ^c  r;i[»|M'or|i;i 
(le  lui  |iis(|im\  ii Cii  plus  rlic;  (!loi|jnr  (|U<.'  (I<;  ^1  luillrs  {y  Lilomi'lreHJ  el 
sYlnblil  iwï  |)lr(l  des  inonl;i|;n('s,  snh  mmitr,  (lis(>rif  |f'>  CnmmrvfrurPH; 
puis,  l(^  l(Mi(l(>inain  ,  il  (l('|>nss;i  h;  (';iiii|)  roin;iin  cl  st;  |)osla  à  >  niillnH 
(eV  Lilomrln's^  il  II  (l('h\. 

A  la  Icclui'c  (lu  lexlo  lalin,  si  sohn;  (h;  di'Lails,  on  Irouvc  incompr*!- 
Ii(însil)l(î  ([iruiuî  ariiKM'  <le  [)lus  (h;  100,000  harharcs  ail  pu.  ;i  tiès 
petite  distance  du  canii)  romain,  sans  cpic  (j'sar  rattacjuàt,  lairr?  une 
niarclie  (pu  I Ohlijjeait  à  |)résenter  le  liane  p(Midant  uik.'  d(Miii-|ournee  au 
moins.  On  doit  alors  se  demander  rpicl  fui  le  mollFdf  I  inaelion  de  Cf^sar 
dans  cette  circonstance.  Pour  tout  liommci  de  |ju(irr(;  il  ne  peut  v  en  avoir 
(jifun  :  l'impossibilité  de  s  opposer  à  la  nianceuvni  d  Arioviste,  im|)Ossi- 
bilite  dut;  à  la  nature  des  lieux.  Comment  croire,  (m  eiïet,  si  TarnitMi  ger- 
maine avait  exécute  son  mouvement  de  (lanc  soit  en  [)laine,  soit  en 
terrain  peu  accidenté,  que  César  n'eût  pas  [)rorité  (Tune  chance  si  favo- 
rable pour  tomber  sur  elle  et  la  battre?  On  ne  [)ourrait  pas  objecter 
qu'Arioviste,  voyant  sortir  de  leur  camp  les  troupes  romaines,  aurait 
aussitôt  fciit  ses  dispositions  de  combat;  car  il  n'aurait  évidemment  pas 
formé  le  dessein  crintercepter  les  communications  de  César  avec  la  cer- 
titude d'être  attaqué  pendant  sa  marche.  Et  ne  lit-on  pas  d'ailleurs  dans 
les  Commentaires  qu'il  était  résolu  a  ne  pas  combattre  avant  la  nouvelle 
lune? 

Il  est  donc  hors  de  doute  que  les  Germains  firent  leur  seconde  marche 
dans  des  conditions  telles  qu'ils  ne  pouvaient  être  inquiétés,  ce  qui  oblige 
à  reconnaître  qu'ils  cheminèrent,  soit  dans  les  montagnes,  soit  en  plaine, 
couverts  par  des  forêts  ou  par  des  marais.  Mais  quel  fut,  de  ces  différents 
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ol)Slarl(»s  iialiirols,  celui  qui  permit  à  Ariovisie  de  manœuvrer  sans  ris- 
quer une  bataille?  La  réponse  à  cette  question  est  fournie  par  les  Com- 
meulalres  mêmes.  En  edet,  avant  de  raconter  qu'Arioviste  fit  une  seconde 
marche  pour  dépasser  le  camp  romain,  César  écrit  que  le  roi  germain 
s'étail  établi  la  veille  (in  pied  des  mojitaoïieSy  cfsub  monte  consedit??.  Pour- 
quoi donnerait-il  ce  renseignement  et  apprendrait-il  au  lecteur  aussitôt 
après,  implicitement  il  est  vrai,  qu'il  ne  s'opposa  pas  à  la  marche  des 
ennemis,  si  ce  n'était  pas  pour  faire  entendre  que  ceux-ci  cheminèrent 
précisément  dans  les  montagnes  au  bas  desquelles  ils  étaient  venus 
camper  le  jour  d'avant?  Il  faut  bien  que  les  lettrés  du  dix-neuvième  siècle, 
si  peu  familiarisés  avec  les  principes  de  guerre  des  anciens,  s'avouent  à 
(Hi\-mémes  qu'en  dépit  d'une  étude  approfondie  des  Commentaires,  ils  ne 
parviennent  pas  à  comprendre  le  sens  de  beaucoup  de  passages  qu'un 
contemporain  de  César  saisissait  sans  difficulté  rien  qu'à  la  lecture.  Le 
texte  rapporté  plus  haut  nous  paraît  en  être  un  exemple;  car,  selon  nous, 
lout  Romain  (jui  lisait  qu'Arioviste  prit  position  au  pied  des  montagnes 
et  dépassa  ensuite  le  camp  de  César  sans  être  assailli,  en  concluait  sur- 
le-champ  que  1  armée  germaine  défila  dans  ces  mêmes  montagnes  où  elle 
ne  pouvait  être  atteinte. 

On  admettra  donc,  comme  une  conséquence  forcée  du  récit  de  César, 
qu'Arioviste  fit  sa  seconde  marche  par  les  hauleurs.  Or  cette  conséquence 
forcée  résout,  à  elle  seule,  la  question  de  l'emplacement  du  théâtre  des 
opérations.  On  ne  trouve  en  effet  dans  toute  l'étendue  des  Vosges,  de- 
|)uis  Cernay  jusqu'à  Schleltstadt,  qu'une  seule  partie  de  la  chaîne  où  la 
manœuvre  d'Arioviste  ait  pu  s'exécuter  :  c'est  celle  qui  est  comprise  entre 
les  deux  gorges  où  coulent  la  Weiss  et  le  Sireng-Bach.  (S o\v  planches  i 
oi  Si.)  Et  là,  elle  se  comprend  clairement,  à  la  simple  inspection  des  lieux. 

On  peut  donc  regarder  comme  hors  d(^  toute  contestation  : 
Que  César  campa  sur  la  Fecht,  entre  Ostheim  et  Gemar; 
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(hTAriovislc  iiil('n'('|>lîi  les  rornriiiiiiicîilions  dr  rinrniM»  nirfi.'iirir?  f?ri 
sVtîihlissiuit  sur  Ir  revers  oririihil  des  Vosrjcs,  entre  l;i  [jor|;e  du  Slrenjr- 
lîiich  el  celle  de  lii  Weiss,  nprès  îivoir  d('(ile  drv.iul  le  (';irM|»  de  |;i  |''er'|il 
|);ir  lii  li.iuleui'  de  /ellenherij; 

(Jue  \i\  hahiille  se  doiiiui  (Lins  hi  |)Liine,  <mi  pitid  de  co  m^lme  revers 
orientai  des  Vos^jcs.    . 

Poui'  ce  (|ui  concerne  rexplicnlion  de  hi  manœuvre  d'Ariovisle,  nous 
renvoyons  le  lech.'ur  à  h)  r(d;dion  presenli'e  pafjes  fis»  et  03,  f|ue  nous 
nvons  écrile  jiprès  avoir  ('(udn'  la  cani[)a;jne  sur  Ir^  ferrain  rn^^me. 
Avant  que  le  lliéàlre  de  ces  opéralions  fui  connu,  on  ne  pouvait  com- 
prendre la  marche  de  flanc  d'Arioviste,  (exécutée  à  une  si  [)etile  distance 
du  camp  de  Gesar.  C'est  ainsi  (jue  Turpin  de  Crisse  écrit,  tome  I, 
page  10^1  :  -itOn  ignore  les  raisons  que  |)ut  avoir  Ce'sar  pour  laisser 
marcher  Irancpiillement  Tarmée  d'Arioviste  a  la  vue  de  son  camp,  dans 
le  |)rojet  qu'il  avait  de  s'emparer  d'une  position  qui  lui  coupait  sa  com- 
munication avec  les  Autunois  et  les  Francs-Comtois,  doù  lui  venaient 
ses  subsistances,  communication  qu'il  lui  était  si  important  d'assurer  et 

de  garder L'armée  d'Arioviste  passe  à  2  milles  du  camp  de  César 

avec  tous  ses  bagages  et  ses  attirails  de  guerre;  et  ce  général  si  actif,  qui 
cherchait  l'occasion  de  combattre  l'ennemi,  le  voyait  marcher  si  près  de 
lui.  sans  faire  aucun  mouvement,  sans  même  envover  sa  cavalerie  et  ses 

troupes  légères  pour  au  moins  inquiéter  sa  marche César  manqua 

une  bien  belle  occasion  de  combattre  avec  avantage  l'armée  d'Arioviste.^ 
Nous  devons  d'abord  condamner  cette  façon  de  critiquer  sans  connais- 
sance de  cause  et  sans  même  comprendre  le  texte  latin.  Turpin  de  Crissé 
fait  marcher  l'armée  d'Arioviste  à  la  vue  et  à  a  milles  du  camp  de  Céaar; 
or  César  n'a  rien  écrit  de  cela,  rr  Postridie  ejus  diei  praeter  castra  Caesaris 
suas  copias  transduxit  et  milibus  passuum  duobus  ultra  eum  castra 
fecit ^7  (^Guerre  des  Gaules,  1,^8)  signifie  simplement  qu'Arioviste,  pendant 
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sa  marche,  dépassa  le  camp  romain  et  s'arrêta  à  2  milles  au  delà;  mais 
non  pas  force'ment  que  cette  marche  se  fit  à  la  vue  du  camp,  ni  à  2  milles 
de  distance ^^.  Si  Turpin  de  Crisse  avait  connu  le  théâtre  de  cette  guerre, 
il  n'aurait  pas  porté  le  jugement  qu'on  vient  de  lire  :  il  aurait  su  que  la 
disposition  des  lieux  permit  à  Arioviste  d'exécuter  son  mouvement  de 
flanc  par  des  hauteurs  où  César  ne  pouvait  l'attaquer. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  conduite  de  César,  nous  ajouterons 
ici  quelques  éclaircissements  à  ceux  que  nous  avons  déjà  donnés  dans 
notre  récit,  page  63. 

La  première  marche  d'Arioviste  avait  été  signalée  par  les  patrouilles 
d  éclaireurs  :  César  savait  donc  que  l'armée  germaine  était  venue  s'éta- 
blir au  pied  des  Vosges,  à  6  milles  de  son  camp  (à  Kestenholz,  sur  le 
Giessen).  Il  apprit  certainement,  le  lendemain  de  bonne  heure,  qu'elle 
s'était  mise  en  marche  de  nouveau  et  qu'elle  se  rapprochait  de  lui.  En 
effet,  les  troupes  d'Arioviste  s'étaient  engagées  dans  les  montagnes  à 
Kestenholz,  et  elles  s'avançaient  le  long  des  pentes  inférieures  des  Vosges, 
dans  la  direction  que  marquent  de  nos  jours  les  localités  nommées  Kinz- 
heim,  Orschweiler  et  Saint-Pilt.  Sur  ces  pentes  ondulées,  les  colonnes 
germaines  pouvaient  être  par  moment  aperçues  de  la  plaine;  puis  elles 
disparaissaient  pour  reparaître  plus  loin.  Elles  franchirent  TEcken-Bach, 


f^)  Par  le  fait,  la  marche  d'Arioviste  s'exécuta,  comme  on  le  reconnaît  sur  le  terrain,  à  la 
vue  du  camp  de  César;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  ne'cessairement  donner  ce  sens-là 
aux  mois  prœter  castra  Cœsaris.  Aussi  regardons-nous  comme  fautives  toutes  les  traductions 
françaises  qui  les  rendent  par  à  la  vue  de  l'armée  romaine,  ou  à  la  vue  des  Romains,  ou  à  la 
vue  du  camp  romain. 

Le  texte  latin  ne  dit  pas  non  plus  que  Tarme'c  d'Arioviste  passa  à  2  milles  du  camp  de 
Cësar  avec  tous  ses  bagages  et  ses  attirails  de  guerre.  Fille  en  passa  effectivement  à  2  milles 
environ;  mais,  à  ne  considérer  que  le  texte  des  Commrntaires ,  il  serait  permis  d'admettre 
qu'elle  défila  beaucoup  plus  loin  du  camp  romain,  tout  en  étant  venue,  le  mouvement  ter- 
roioé,  s'établir  à  9.  milles  au-delà,  comme  l'exige  la  narration  latine. 
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iMii  s<'pîiiJii(  \r  h'iriloircî  (l«'s  M/dioiiuilricws  dr  crlin  di's  S/m|ii,'iii#;h  (v(»ir 
jKiin'  (jo).  <'l  se  (lin|fri(Mil.  siii'  HcM'ijlM'nn  <'L  Hîippoltsvvt'iler,  à  IV*iitrt'c  de 
la  |;<n'jj<'  <lii  Slrciij'j  lîiicli.  (  hi  On  se  icprrscnh'  «ii  imniprinfion  lo  <;pf»rtnr|p 
(llli  s'olliil  ce  Mmr-h\  iiu\  fcuiiids  de  (Y'siir"  <'l  do  ollicin^  d<*  son  <'*hil- 
niiijnr.  Ils  tMircnl.,  du  hniil  des  loiirs  (|ui  iirrniih'nt  hts  n'frj|)<ir'ls  du  r.wwu. 
nprrccNoir  TiinncM'  udiiimiiK!  sjivanranl  sur  I(î  i(îVtTS  des  nj(Hila}jnc8. 
IjjiioranI  les  projels  (rAnovisIcî,  (lésai*  dul  lui  |)irl<'r  rinl«'ntM)f)  de  venir 
présenter  la  halaille,  su|)|K)silion  (|ue  rrudan'ul  eîieore  [)lus  [irnhahh'  les 
discoiiis  |)r('S()in|)liMMi\  du  roi  {jerrnain  a\anl  eonirnc  jx-ndanl  I  (Tilreviie 
du  l(Mlre  d(»  IMiîllijjel  la  confiance  (|uins|)nail  à  ses  lrou[)(îS  leur  rr'pula- 
(lon  d  inMncd)dil('.  Mais,  (|uel(|U(;  leni|)s  après,  desai'  vil  les  colonnes 
ennemies  conlimuM'  leur  inarclie,  et,  au  lieu  de  s'arret(;r  à  la  {jorjje  du 
Streiig-Bach,  s'élever  sur  le  flanc  de  la  hauteur  de  Zellenljerg  et  dé- 
passer son  camp.  Dès  ce  moment  le  doute  n'était  plus  possible  :  Tifiten- 
tion  d'Arioviste  se  dévoilait  clairement.  César,  les  ofliciers  et  les  soldats, 
qui  jus(pie-là  avaient  suivi  la  marche  de  l'ennemi  avec  curiosité  du  haut 
des  parapets  du  camp,  voyaient  les  Germains  s'établir  sur  le  versant  de* 
Zellenberg,  maîtres  de  la  route  que  suivaient  les  convois  de  vivres  venus 
de  la  Séquanie  et  du  pays  éduen^^^ 

D'ailleurs,  César  eût-il  même  connu  le  dessein  d'Arioviste  dès  le  com- 
mencement de  cette  manœuvre,  qu'il  n'avait  aucun  moyen  d'en  arrêter 
l'exécution.  Le  légionnaire,  par  le  poids  de  ses  armes  offensives  et  défen- 
sives, était  impropre  à  la  guerre  de  montagnes;  il  n'était  équipé  et  armé 
que  pour  combattre  en  plaine  ou  en  terrain  peu  accidenté,  et  corps  à 
corps.  Une  armée  pouvait  donc  défiler  par  les  hauteurs,  à  la  vue  et  à 
proximité  d'une  armée  romaine ,  sans  craindre  d'être  attaquée  ou  inquiétée 
dans  sa  marche. 

(^^   Placé  à  la  station  d'Ostheim,  sur  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Colmar,  et  regar- 
dant la  chaîne  des  Vosges,  on  se  représente  très  clairement  le  spectacle  que  nous  venon 
de  décrire. 

i3. 
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Cette  explication  montre  ce  qu'on  doit  penser  de  la  prétendue  inaction 
de  César  dans  cette  journée.  Le  reproche  que  lui  ont  fait  Turpin  de  Crissé 
et  d'autres  écrivains  militaires  tombe  de  lui-même.  Tout  au  plus  serait-il 
permis  de  se  demander  si  César  aurait  pu  prévoir  le  dessein  d'Arioviste, 
auquel  cas  il  eût  pu  occuper  la  gorge  du  Streng-Bach  en  y  plaçant  un 
castellum;  mais  il  n'est  pas  possible  de  répondre  aujourd'hui  à  de  pareilles 
questions.  On  n'oubliera  pas  de  se  dire  que  les  Romains  venaient  pour  la 
première  fois  dans  la  plaine  du  Rhin,  et  que  ni  César  ni  ses  officiers 
ne  connaissaient  la  contrée  où  ils  opéraient.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  César  reçut  ce  jour-là  un  échec  réel;  car  il  se  trompa  sur  l'intention 
dArioviste,  il  fut  surpris,  et,  pendant  plusieurs  jours,  sa  communication 

r 

avec  les  Eduens  et  les  Séquanes  se  trouva  interceptée.  S'il  n'avait  pas 
réussi  à  la  rétablir,  il  aurait  été  obligé  d'opérer  un  mouvement  de  retraite, 
qui,  venant  après  la  panique  de  Vesontio,  aurait  pu  déprimer  encore 
plus  le  moral  de  ses  troupes. 

On  est  étonné  de  voir  César  raconter  si  succinctement,  c'est-à-dire  en 
une  seule  phrase,  l'importante  manœuvre  par  laquelle  Arioviste  lui  inter- 
cepta les  vivres.  Qui  sait  s'il  ne  faut  pas  en  chercher  la  raison  dans  le  mé- 
contentement que  lui  donna  l'échec  éprouvé?  En  tout  cas,  cette  deuxième 
phrase  du  chapitre  48  du  premier  livre  de  la  Guerre  des  Gaules  peut  être 
citée  pour  montrer  tout  ce  que  renferment  souvent  quelques  mots  des 
Commentaires. 

La  conduite  d'Arioviste  ne  mérite  que  des  éloges.  Le  roi  germain 
arrête  un  plan  simple,  pouvant  entraîner  d'importantes  conséquences  :  il 
se  propose  d'intercepter  les  ravitaillements  de  l'armée  romaine.  Pour  cela, 
il  entreprend  une  opération  de  guerre  toujours  difficile  :  c'est  de  faire 
défiler  une  nombreuse  armée  devant  l'ennemi,  à  une  très  petite  distance. 
Mais  il  a  jugé  auparavant  que  la  disposition  de  la  chaîne  des  Vosges  ren- 
dait cette  manœuvre  exécutable.  Il  se  rapproche  d'abord  du  camj)  romain 
par  une  première  marche,  etvacamper  au  pied  des  Vosges  afin  de  pouvoir 
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s'(MiK<ij'vr  le  h'iKirrnniii  (hms  les  moiilîifnnîs  îmi  (h'Iiiil  de  sîi  rnaiTlu;  <?l 
(récliîipiKT  iiliisi,  (l(\s  VA)  iiioiiH'iil,  il  LmiiIc  ;illiM|iir.  P.ir  iU'.s  déposition» 
\)\r\\  niiscs,  il  rxrciih'  un  înniiv<Min'îil  <l<'  ll.inc  ;'i  qih'lqiins  kilomrHros  rlii 
(•;im|)  roiiuiiii,  le  d('|)Jiss(;  cl  ciilrs*.'  I.i  lijjiic  <!«•  ('(jiiiniiinicalion  (|(;  son 
(MiniMiii. 

Aussi  ne  crijinl-on  |>;is  de  lr()|)  diic  <mi  nllirriiiinl  <|in*,  dans  caAUi  court*; 
cninpjijjnc  (rAlsace,  Ariovisl*;  sr  nionlir  lioninn;  do  {fuorn;  su[)f^rioui\  On 
i|fnor<',  il  rst  vi'ai,  h's  ordres  (|uil  donna  pour  I  cxocution  do  sa  ma- 
fUKuvro;  mais,  on  I  absiuico  do  tout  iMMisoijjiu'un'nt,  hîs  {jramhîsoporatious 
(\o  jjuoi'iM»  doiv(Mil  se  iu[i^(*r  par  lo  r*('sultal  ohtcini.  Or  (piand  on  voit 
réussir  uno  opoiation  aussi  vasto  ot  aiissi  complniuoc;  (pu*  I  ost  uiio  marclio 
do  liane  (lovant  Tonnomi,  on  doit  lou(;r,  sans  rosorvo,  la  liauto  capacito  du 
cliolipii,  ayant  Cosar  |)our  adversaires,  sut  la  uioiku'  à  honn<'  lin. 

Autant  (pi'il  est  |)ossiljle  d'en  jufjor  aujourd  hui  sur  les  lieux,  rarmée 
d'Arioviste  n'eut  à  sa  disposition  qu'une  seule  route  pour  faire  le  trajet  de 
Keslcnholz  à  llappoltsweiler;  mais  elle  put  {jravir,  sur  plusieurs  colonnes, 
le  ilanc  oriental  de  la  hauteur  de  Zellenberg  que  sillonnent  diflérents 
chemins  dont  quelques-uns,  comme  on  le  reconnaît  facilement,  existent 
de  temps  immémorial. 

DU   PLAN  D'OPÉRATION   DE  CÉSAR. 

Eu  lisant  attentivement  les  Commentaires,  on  arrive  à  comprendre  le 
plan  d'opération  qu'adopta  César  dans  la  guerre  des  Germains.  Ce  plan 
lui  fut  dicté  par  l'état  moral  de  son  armée,  et  c'est  là  ce  qui  le  rend 
digne  d'être  médité;  car  il  n'y  a  rien  de  plus  instructif  que  de  s'expliquer 
la  conduite  des  grands  hommes  de  guerre  dans  les  circonstances  diilî- 
ciles. 

Lorsque  Arioviste  vint  s'établir  à  proximité  du  camp  de  César,  sur  les 
pentes  inférieures  des  Vosges,  entre  la  gorge  du  Streng-Bach  et  celle  de 
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la  \\  eiss,  il  y  avait  à  peine  quinze  jours  qu'à  Besançon,  sur  les  renseigne- 
ments qui  représentaient  les  Germains  comme  des  hommes  d'une  stature 
gigantesque,  d'un  aspect  farouche,  d'une  valeur  sans  égale,  la  panique 
s'était  emparée  des  troupes  romaines.  César  savait  que  les  impressions 
qui  affaissent  lame  du  soldat  ne  s'effacent  qu'à  la  longue,  très  lentement 
et  peu  à  peu.  Aussi  ne  voulut-il  pas  offrir  la  bataille  sur-le-champ,  dans 
des  conditions  égales,  à  ces  ennemis  redoutés,  qui,  au  dire  de  leur  chef, 
n  avaient  pas  couché  sous  un  toit  depuis  quatorze  ans.  11  fallait  d'abord 
relever  graduellement  le  moral  des  troupes. 

César  aurait  obtenu  un  résultat  opposé,  c'est-à-dire  que  la  disposition 
desprit  des  officiers  et  des  soldats  aurait  encore  empiré,  s'il  avait  laissé 
larmée  enfermée  dans  son  camp.  11  commença,  au  contraire,  par  la 
ranger  à  la  tête  du  camp,  le  dos  aux  retranchements,  et  il  l'y  tint  en  ligne 
de  bataille  sous  la  protection  des  machines  de  jet  et  des  tours  élevées 
sur  les  parapets.  Par  là,  les  troupes  s'habituaient  à  la  présence  de 
1  ennemi;  et  César  ne  pouvait  être  accusé  d'éviter  la  bataille,  car  Ario- 
viste,  s'il  le  voulait  absolument,  avait  la  possibilité  de  combattre,  rien 
ne  l'empêchant  de  s'avancer  dans  la  plaine  rase  qui  séparait  les  deux 
camps  et  d'attaquer  malgré  l'avantage  que  César  se  réservait.  Cinq  jours 
de  suite  il  exécuta  cette  même  manœuvre  sans  que  les  Germains  se 
présentassent.  11  exprime  ces  premières  opérations  dans  les  termes  sui- 
vants :  rEx  eo  die  dies  continuos  quinque  Caesarpro  caslris  suas  copias 
produxit  et  aciem  instructam  habuit,  ut,  si  vellet  Ariovistus  prœlio  coii- 
tendere,  ei  potestas  non  deesset??  (^Guerre  dos  Gaules,  I,  48),  où  le  mot 
potostas  doit  se  rendre  par  possibililr,  pour  bien  indiquer  que  César  n'of- 
frait pas  la  bataille  dans  le  sens  propre  de  cette  expression. 

Les  manœuvres  de  ces  cinq  jours  et  les  combats  qu'amena  la  construc- 
tion du  petit  camp  sur  la  colline  de  Bebelnheim  (^Guerre  des  Gaules,  I,  4^) 
ayant  peu  à  peu  raffermi  le  moral  des  troupes.  César  jugea  qu'il  |)Ouvait 
oser  davantage.  Au  lieu  donc  de  présenter  l'armée  adossée  aux  retranche- 
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rnrnts,  COinnu'  il  «iViill  fiill  Jiisr|iir-lii ,  il  lii  J('»|»l(>\;i  a  unr  petite  dixtanre  du 
l'i-mul  ((UHji,  iM'noiinifit  ainsi  l\  l.i  prolrclioii  iiiiiiH'duih*  des  tours  et  cle^ 
NiiicliiiH's,  iiiiHs  s\'l()ijfnaiil  poiiiLnil  w^sit/.  |)«'u  des  ()uvrîi|;<*s  pour  un  en 
CHM  <IV(Ihm*  I  iuiiHM'  |)ùl  y  Iroiivcr  |)ioiii|)h'riH*nl  un  n*lu|Mî  ussiin*.  (r/*l;iil 
(dirir  le  coinhal  l\  I V'iifHMiii^  non  piis  n  clhinci's  («ij^ales  toiil.  l\  f<iil,  mais  à 
|)('u  (le  chose  prrs.  (leUc  nouvelle  nianoMivro  est  indKjuée  dans  les  Corn- 
mentairva  |)ar  la  phrase  :  ''Proxirno  die,  inslitulo  siio,  CflBsar  e  rastris 
iilris(|ue  copias  suas  eduxit,  ijaHlunKjue  a  nuiiorihus  caslnH  j^ofn'eHHUH  acienn 
instruxil,  hoslihus  piifjnandi  polestateni  lecit.  *  ( (luerre  (les  (iaules,  |,  lyo.j 
Le  lexle  ajoute  (|ue,  malj;r(!  la  |)osilion  a\aii((Mî  |)rise  pai-  I  aiuM'c  romairM» 
à  <|iiel(|ue  distance  de  ses  retranchements,  les  ennemis  ne  sortin*nl  pas 
de  leur  cam|)  :  rc  l  hi  ne  lum  (juidem  eos  prodire  intellexil. .  .  n 

Si  César  n'avait  |)as  appris  ce  jour-là,  [)ar  des  prisonniers,  la  raison 
(jui  empêchait  Arioviste  de  livrer  bataille,  il  aurait  poursuivi  rexecution 
de  son  plan,  le  lendemain  et  les  jours  suivants,  en  porlant  larmée  encore 
plus  loin  des  retranchements,  autrement  dit  plus  près  du  camp  ennemi, 
alin  d  a[;iierrir  les  troupes  de  plus  en  plus.  Mais,  informé  du  motif  super- 
stitieux qui  enga(i[eait  Arioviste  à  ne  pas  combattre  avant  la  nouvelle 
lune,  il  n'hésita  pas  à  profiter  d'une  circonstance  si  bien  faite  pour  lui 
donner  un  avantage  moral  considérable,  et,  dès  le  lendemain,  il  marcha, 
l'armée  en  bataille,  jusqu'au  pied  des  hauteurs  où  campaient  les  Ger- 
mains, les  fit  harceler  par  ses  troupes  légères  et  les  contraignit  à  accepter 
le  combat  :  ^Ipse,  triplici  instructa  acie,  mque  ad  castra  hostium  accessit. 
Tum  demum  necessario  Germani  suas  copias  castris  eduxerunt. .  .  7?  (  Guerre 
des  Gaules^  I,  5  1 .) 

Tel  est  le  plan  d'opération  conçu  et  exécuté  par  César  dans  la  guerre 
des  Germains.  Il  découle  de  la  narration  des  Commentaires,  et  César  le 
désigne  lorsqu'il  écrit  :  <:rProximo  die,  instituto  suo,  Caesar.  .  .  -  Lex- 
pression  instituto  suo  a  été  rendue  sous  autant  de  formes  et  de  sens  diffé- 
rents qu'il  y  a  de  traducteurs  et  de  commentateurs  i^selon  son  usage,  selon 
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sa  coutume,  commr  il  avait  fait  jnsquo-là ,  fidèle  à  sa  lactique,  etc.).  On  peut 
voir,  par  les  explications  précédentes,  qu'il  ne  s'agit  ici,  dans  le  texte 
latin,  ni  d'un  usage,  ni  d'une  coutume,  ni  d'une  tactique  habituelle,  mais 
bien  d'un  plan  arrêté  par  César  dans  une  circonstance  particulière,  c'est- 
à-dire  dans  la  situation  difficile  où  il  se  trouvait  en  face  d'un  ennemi 
dont  la  réputation  avait  ébranlé  le  moral  de  l'armée.  Le  mstituto  suo  a 
donc  ici  le  sens  de  conformément  au  plan  qu'il  avait  adopté,  ou  conformément 
(I  son  plan,  Baumstark  écrit  très  justement  seinem  Plane  gemâss, 

ÉTUDE   DE   L'HISTOIRE   DES   GUERRES. 
COi>SEILS  AUX  JEUINES  OFFICIERS. 

La  conduite  de  César,  dans  sa  campagne  contre  Arioviste,  touche  à  cette 
partie  transcendante  de  l'art  de  la  guerre  que  Napoléon  P*"  appelle  la 
partie  divine,  laquelle  ne  s'apprend  ni  dans  les  écoles  ni  dans  les  traités, 
mais  dérive,  comme  le  dit  1  Empereur,  des  considérations  morales,  du 
caractère,  du  talent  de  l'adversaire,  de  l'opinion,  de  l'esprit  du  soldat,  qui 
est  fort  et  vainqueur,  faible  et  battu,  selon  qu'il  croit  l'être.  On  peut  y 
voir  une  preuve  de  la  fausseté  d'une  opinion  trop  accréditée  aujourd'hui, 
d'après  laquelle  il  n'v  aurait  plus  à  tirer  aucun  profit  de  l'étude  des 
guerres  de  l'antiquité.  Désireux  de  contribuer,  dans  la  mesure  de  nos 
forces,  à  l'instruction  des  officiers  de  notre  armée  (et  nous  songeons  ici 
plus  particulièrement  à  ceux  que  le  sort  pourrait  appeler  un  jour  à  exercer 
le  commandement  en  chef),  nous  voudrions  leur  montrer  la  part  que 
doit  prendre,  dans  leurs  travaux,  l'étude  des  guerres  des  grands  capi- 
taines de  tous  les  temps. 

Les  connaissances  qui  ont  trait  aux  institutions  militaires,  à  l'eiriploi 
des  différentes  armes,  aux  manœuvres,  à  la  tactique,  aux  faits  histo- 
riques, etc.  peuvent  s'acquérir  dans  les  écoles  ou  par  la  lecture  de  traités 
spéciaux,  et  il  n'est  pas  un  seul  officier  qui  ne  doive  les  posséder;  mais 
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elles  lie  sont  |miiii-  lui  (jii  un  pirinicr  lond  iM*Cf*ss!iir(>,  siMiihLiMr  a  VA*  que 
serait  lii  ('oiinaissiiiicc  dr  la  eriimniaire  pour  I  aiilcur  «jui  XiUtlrail  «'rnre 
un  noèuK*.  I.cs  olliciers  qui  pr^'lendcnl  /i  cxcrTcr"  de  |n*an(h  rrimmarMle- 
ineiils  iud('|)eudauls  auiMUil  à  diri|;er  iou^  leuis  eilorls  vxMs  un  douhje 
l)ul  :  ap|)i'endre  à  couiiailre  les  principes  de  I  ail  de  hi  fruern»,  td  acrpiérir 
I  luslincl  de  la  jjuerre.  A  dejaiil  d  e\p(îiieii(:(î,  ils  oui  un  uiosen,  iiiai^  nu 
seul ,  p(Mir  airiNcr  à  <•<»  double  if'siillal ,  c'r'sl  Tel  iide  reJlechM'  de  |  lii-loire 
(les  {[lierres  el  des  halailles  d(;s  {ji'ands  capilaincîs,  anciens  et  nioderiios, 
depuis  Annihal  el  C(?sar  jiis(prà  Napolc'on.  l'J.  nous  nous  a|)puieroiis  ici 
de  laulorih'  de  Napoh'on  lui-iu('uie.  LlMiipereiii'  (mtjI.  dans  ses  doinnKtt- 
laurs  :  cr  Ia\s  princi|)es  d(»  la  {;ii(M'r(3  sont  ceux  <|ui  on!  diri;;e  les  iji-aiHls 
capilaiues  doni  I  liisloire  nous  a  Iransniis  les  hauts  laits  :  \le\andn*, 
yVnuihaL  tlesar,  (iuslavo-AdolpIio,  Tuiuniio,  lu  j)iinc<3  Eujjène,  I*  redunc 
le  (irand.  Alexandre  a  fail  Imit  cam|)a[jnes,  pendant  lesquelles  il  a  con- 
quis l'Asie  et  une  parlie  des  Indes;  Annihal  en  a  lait  (lix-sr»pl,  une  en 
Espajjne,  (piinze  en  llalie,  une  en  Afri((ue;  César  en  a  lait  treize,  huit 
conlre  lesdaulois,  cinq  contre  les  lésions  Je  IMnipée;  (justave-Adol|)he 
en  a  fait  trois,  une  en  Livonie  contre  les  Russes,  deux  en  Alleinaj^ne  contre 
la  Maison  d  Autriche;  Turenne  en  a  fait  dix-huit,  neuf  en  France,  neuf 
en  Allemagne;  le  prince  Eugène  de  Savoie  en  a  fait  treize,  deux  contre 
les  Turcs,  cinq  en  Italie  contre  la  France,  six  sur  le  Rhin  ou  en  Flandre: 
Frédéric  en  a  fait  onze,  en  Silésie,  en  Rohême  et  sur  les  rives  de  1  Elbe. 
L'histoire  de  ces  quatre-vingt-trois  campagnes,  faite  avec  soin,  serait  un 
traité  complet  de  Fart  de  la  guerre;  les  principes  que  Ion  doit  suivre 
dans  la  guerre  défensive  et  offensive  en  découleraient  comme  de  source.  ?? 
Ailleurs,  Napoléon  dit  encore  :  c^  Voulez-vous  savoir  comment  se  donnent 
les  batailles?  lisez,  méditez  les  relations  des  cent  cinquante  batailles  de 
ces  grands  capitaines.-^  Et  plus  loin  :  et  Faites  la  guerre  offensive  comme 
Alexandre,  Annibal ,  César,  Gustave-Adolphe,  Turenne,  le  prince  Eugène 
et  Frédéric;  lisez,  relisez  l'histoire  de  leurs  quatre-vingt-trois  campagnes, 
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nio(lol(v-v()us  sur  eux  :  c  est  le  seul  moyen  de  devenir  grand  ca])itaine  et 
de  surprendre  les  secrels  de  Tart.  Votre  génie  ainsi  éclairé  vous  fera 
rejeter  des  maximes  opposées  à  celles  de  ces  grands  hommes.?? 

(lui  ne  serait  frappé  de  l'insistance  mise  par  TEmpereur  à  recom- 
mander l'étude  approfondie  des  campagnes  de  tous  les  grands  capitaines 
comme  le  seul  moyen  de  devenir  un  homme  de  guerre  supérieur? 

Entre  toutes  les  œuvres  que  les  jeunes  ofticiers  doivent  lire  et  méditer, 
les  dictées  de  Napoléon  P""  à  Sainte-Hélène  tiennent  sans  comparaison  la 
première  place.  Comment  pourrait-il  en  être  autrement?  L'Empereur  n'a 
pas  son  égal  pour  la  lucidité  d'esprit,  la  solidité  de  jugement,  l'élévation 
d  idée,  la  force  de  raisonnement;  et  c'est  ce  même  homme  qui  a  écrit  sur 
la  guerre,  après  l'avoir  faite  pendant  vingt  ans!  Aussi  ses  Commentaires 
doivent-ils  être  le  bréviaire  de  tous  les  officiers  de  notre  armée.  Ceux  qui 
se  destinent  à  l'exercice  des  grands  commandements  ne  se  lasseront  pas 
de  les  lire  et  de  les  relire;  ils  les  annoteront,  les  méditeront,  ils  les  auront 
toujours  ouverts  sur  leur  table  de  travail. 

Mais  cette  étude  ne  sera  vraiment  profitable  qu'à  ceux  qui  savent  penser 
mûrement.  Ceux-là  trouveront  dans  ce  livre  incomparable  tant  de  sub- 
stance condensée,  en  un  style  simple  et  clair,  qu'ils  ne  pourront  plus  s'en 
détacher  :  ils  sauront  par  cœur,  malgré  eux,  des  passages  entiers,  qu'ils 
méditeront  à  des  moments  où  ils  n'auront  pas  le  livre  sous  les  yeux,  et 
ils  trouveront  qu'après  avoir  réfléchi  dix  fois  sur  le  contenu  d'une  page, 
ils  y  découvrent  encore  des  vérités  qui  leur  avaient  échappé. 

Le  maréchal  Marmont,  qui  a  énoncé  beaucoup  de  choses  justes  et 
presque  autant  de  choses  fausses,  comme  tous  les  hommes  dont  le  seul 
mérite  est  d'avoir  de  l'esprit,  a  dit  quelque  part,  au  sujet  des  Commenlaivcs 
de  Napoléon  :  cr  Celui  qui  saura  les  méditer  et  les  comprendre  aura  l'instinct 
de  la  guerre.  71  Ce  mot  est  profondément  vrai,  comme  le  reconnaîtront 
les  officiers  qui  se  donneront  la  peine  de  les  étudier  la  plume  à  la  main 
al  avec  la  réflexion  nécessaire.  Ils  seront  étonnés  de  sentir  se  développer 
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ni  (Mi\  ccl  iiisliiH  1  (le  Iji  ipirirr  snns  lr(|M('l  on  rcsti'ii'i  toii|oins,  <|ii()Mni  on 
Ijissr,  Mil  |n'iMT.il  iiH'diocro.  iNoiis  irons  iin'iin*  plus  loin  :  «ri  in^^hncA 
|)()iiri'«i  ih'iilrr  |)iir  I Vlinh'  (  liex  (;(*ux  (jiii  s  <mi  croyaient  (l<''|iourvuh;  car 
loiil,  (liins  le  doniJUiH'  Jrs  choses  iiionilcs,  [n'ut  s'acfjiicrir  par  les  iin- 
nrcssioiis  <|ii  on  rcçoiL  :  Ir  scnliiiH'nl  de  I  lioiiiicm'.  cfliii  du  devoir.  TîmionF 
dr  lii  |);i(ri(',  le  coiir;i|;'c  nicrnc 

IjIîs  (dli(Mrrs,  j\  (|iii  IV'hidc  des  dichMîS  (Je  i\ji|)ol/M)ii  1*'  et  c(dl<*  d»*  I  Iiih- 
loirc  des  c«itn|iîij;n('s  des  jjninds  capihiiiirs  ani'.i  donrn'  la  coiniaissaiicfî 
des  principes  de  1  aii  de  la  (jiieire  el  I  iiistincl,  d(i  la  |Mieir(;,  seroni  U)\i\ 
|)r('|>ar('s  pour  Texi^rcice  des  {fiaiids  coiiiiiiaiideineiils.  deux  creiilre  eux 
(|ui  auront  une  le(e  froide,  la  connaissance  du  cœur  liiiinain,  et  la  laculte 
de  prendre  |)roinj)(enient  une  décision  et  de  s  v  ai'reler  seroni  aptes  à 
laire  de  jjrandes  choses. 

Les  conseils  (jue  nous  donnons  ici  ne  sont  destine's  (jii  aux  jeunes  olli- 
ciers  :  ci*  n'est  cpi  à  leur  a{je  (pi  on  a|)pren(l  avec  (luil  et  (jue  les  impres- 
sions [)roduites  par  uin.'  étude  se'rieuse  so  {;ra\(.'nt  dans  IV'sprll  <•!  dans 
h'  cœur  en  traces  durahles.  Cet  instinct  de  la  {juerre,  (pie  ikjus  préco- 
nisons tant,  ils  ne  doivent  pas  s'attendre  à  rac(ju(M'ir  |)ar  la  lecture  de 
traités  spéciaux,  ni  dans  les  écoles  d'enseignement  supérieur.  Les  auteurs 
les  plus  estimés,  les  plus  savants  professeurs,  sont  incapables  de  leur 
communi(|uer  ce  que  peuvent  seules  donner  la  réflexion  et  d<'  longues 
méditations.  Ils  ne  devront  donc  compter  que  sur  eux-mêmes  et  sur  h'urs 
propres  efforts.  Leur  école,  nous  le  répétons,  sera  Thistoire  des  cam- 
pagnes des  grands  capitaines  de  toutes  les  époques.  Par  une  étude  atten- 
tive, ils  Y  apprendront  les  principes  de  lart  de  la  guerre,  et  1  application 
qu  en  ont  faite  ces  hommes  supérieurs.  Qu'ils  n'oublient  jamais  que 
Napoléon  P''  la  recommande  comme  le  sml  moyen  de  devenir  grand  homme 
de  guerre. 

Il  faut  que  les  officiers  désireux  d  exercer  le  commandement  en  chef  se 
pénètrent  de  son  importance.  C'est  beaucoup,  assurément,  d'avoir  une 

i6. 
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bonne  discipline,  de  bons  cadres,  un  bon  armement,  une  instruction 
complète;  en  un  mot,  une  armée  bien  orjjanisëe  et  bien  préparée;  mais 
tous  ces  avantages  n'ont  que  peu  de  valeur  à  la  guerre  si  Tarmée  est  mal 
commandée.  On  pourrait  comparer  une  armée  à  une  épée.  A  quoi  sert-il 
que  lépée  soit  bonne  et  bien  trempée  s'il  n'y  a  pas  une  main  capable  de 
la  manier?  Sur  dix,  rinfluonce  du  commandement  en  chef  compte  pour 
huit  ou  neuf  dans  le  succès;  ou,  plutôt,  il  n'y  a  aucun  rapport  à  établir 
entre  son  importance  et  la  valeur  générale  de  l'armée.  Nos  jeunes  olTiciers 
devront  se  faire  une  foi  de  cette  maxime  et  ne  rien  négliger  pour  devenir 
capables  d'exercer  le  commandement  suprême. 

Le  rôle  du  général  en  chef  dans  la  bataille  est  une  question  qu'ils  ne 
sauraient  trop  méditer.  Ici,  la  conduite  tenue  en  1870  par  nos  géné- 
raux en  chef  servira  à  les  instruire  Ils  verront  l'un  d'eux  rester  pendant 
la  balaille  sur  les  derrières  de  l'armée  d'où  il  ne  pouvait  rien  voir,  rien 
diriger;  l'autre,  borner  son  rôle  à  galoper  le  long  du  front  des  troupes, 
en  avant  de  la  ligne  des  tirailleurs,  y  faisant  une  fois  tuer  sans  profit  les 
ofliciers  de  son  état-major  et  s'y  faisant  une  autre  fois  blesser  lui-même; 
le  troisième,  charger  lépée  au  poing  en  pleine  bataille  et  tuer  de  sa  main 
un  soldat  ennemi  I  Ils  chercheront  à  s'expliquer  la  cause  de  semblables 
aberrations,  et  ils  reconnaîtront  qu'elle  réside  dans  l'incapacité  d'exercer 
le  commandement  supérieur  avec  toutes  ses  difficultés,  qui  sont  la 
conception,  les  résolutions  à  preiulre,  la  conduite  de  cent  mille  hommes, 
les  dispositions  à  faire  pour  parer  aux  dangers  imprévus;  d'où  il  résulta 
((ue  ces  chefs,  impropres  à  diriger  une  bataille  et  aptes  tout  au  plus  à 
commander  une  division,  |)référèrent  se  donner  une  tache  facile  et  s'en 
rapportèrent  à  leurs  subordonnés,  les  commandants  de  cor|)s  d'armée. 

Nous  nous  permettrons  de  |)r('senter  un  dernier  conseil.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'étudieront  les  jeunes  officiers,  la  préférence  devra  être  donnée 
à  ceux  qu'ont  écrits  les  hommes  de  guerre  qui  ont  commandé  en  chef. 
Les  trois  principaux  sont  les  Commmlalros  de  César,  les  Commentaires  de 
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ISdjXiii'on  /",  ;iMX(|m'ls  s'jijoiilr  sa  (jn  rtHpniulducc ,  «•!  |r»s  l^ritn ijh'h  de  hIiu- 
^y'/r  (le  I  iiicliiiliic  ( 'ili;ii*l('s.  Ils  lie;  liroiiL  (pi  inuc  Ciicuiisjii'cLniU  lu.^  ouvnijjeH 
(lus  n  (les  écrivains  (|iii  iTonl  pas  oxcrrr  de  [grands  rommnnrlomr'ntH  irid/»- 
[M'iidanls.  Miiliii,  ils  rcjcUrroiil  l;i  |dii|)ail  d»*^  livres  [mhln's  dans  ces 
vin|''l  dci'iiin'cs  anm'cs  |)ai'  d<'s  olliciors  (|iii  ii  oui  jamais  corrirnaiidi',  (jii 
nai'  des  nrolcssciirs  (h'hoiiiviis  dr  loiilc  iiihdlijj<Mic<!  dr  la  (jihtic,  (|iii 
iir  se  doulani  imMiHî  pas  (JIk;  la  .'jucriL'  est  tin  arl.  ••!  non  pas  um* 
science,  Irailcnl  d(î  c(î  (jrand  ail  sci(Mili(i(|ii(;inent,  (.'l  raisnnrjcnl.  siii* 
loules  les  (|uesli()ns  comme  sni'  des  prohlèiiK'S  de  {j(!oiiielii<,'.  Il  a  ii;ilii- 
rollenienl  failli  (pi(î  ces  auteurs  se  fissent  une  lan^nie  a[)propnf'e  à  hui 
fausse  conceplion,  et  de  là  vient  (pic  notni  lith'ratur<!  mililaire  se  trouve 
aujourd  liiii  enhndiee  d  un  venlaMe  pallios  scienlili<pir  ou  piillnicnl  des 
ternuîs  t(ds  (pu*  clrf  lactuiuc,  ohjecdj,  (IrJrnsicr'oJJenaicij,  hahullr  ttjjaiiHive, 
halaillo  (Ir/'cnsiov,  etc.,  termes,  les  uns  impropres,  les  autres  faux,  et  tous 
inconnus  aux  {jrands  hommes  d(î  guerre,  à  la  fois  grands  ecrivains^'l 

(^'  Le  mot  bataille  ne  comporte  pas  la  qualification  (Ynjfmsirc  on  de  dcfetisive.  Ce  mol, 
CM  efTel,  ne  si^inilie  pas  l'action  particulière  d'une  des  deux  armées  (jui  se  comijallent, 
mais  il  dosi(jne,  au  contraire,  leur  action  commune.  Kn  employant  les  expressions  bataille 
offensive,  bataille  défensive^  on  joint  à  un  substantif,  qui  représente  faction  commune  de 
deux  armées,  un  adjectif  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'à  fune  d'elles.  Ces  expressions  con- 
stituent donc  une  fausse  alliance  de  mots  et  sont  dépourvues  de  sens.  On  dira  très  bien 
que,  pendant  la  bataille,  une  des  armées  est  restée  sur  la  défensive,  ou  qu'elle  a  pris  l'offen- 
sive; on  pourra  dire  aussi,  selon  les  cas,  que  les  armées  ont  passé  de  V offensive  à  la 
défensive  ou  réciproquement;  mais,  encore  une  fois,  la  bataille,  qui  n'est  autre  cbose 
qu'un  duel,  ne  peut  pas  être  dénommée  offensive  ou  défensive.  Ce  n'est  pas  dans  les  écrits 
de  Napoléon  l^"",  cet  esprit  si  lucide,  ce  grand  donneur  de  batailles,  qu'on  rencontre  de 
ces  termes  contraires  au  sens  commun.  L'Kmpereur  aurait  bondi  si  on  était  venu  lui 
dire  qu'un  de  ses  marécbaux  écrirait  un  livre  où  les  batailles  seraient  divisées  en  deux 
classes  :  les  batailles  défensives  et  les  batailles  offensives.  A  la  vérité,  le  marécbal  Marmont 
a  commis  plus  d'une  erreur  de  jugement;  il  n'avait  d'ailleurs  aucune  des  qualités  qui  font 
le  grand  homme  de  guerre.  Il  est  à  souhaiter  que  les  mots  bataille  offensive  et  bataille  défensive, 
qui,  indépendamment  de  leur  fausseté,  ont  pour  effet  de  donner  aux  otiîciers  des  idées 
erronées,  disparaissent  une  fois  pour  toutes  de  nos  livres,  et  cessent  d'être  employées  dans 
nos  écoles  d'enseignement  militaire. 


4 


110  GLERUi:   DE  CESAU  ET  D'ARIOVISTE. 

KEMAUOLES   SLR    LA    RATAILLE    DE    LA   FECHT. 

Les  jours  antérieurs  à  la  bataille,  César  avait  gardé  au  grand  camp 
une  partie  des  auxiliaires  et  mis  deux  légions  au  petit  camp.  Nous  su|)po- 
sons  (page  67)  que,  la  nuit  qui  précéda  le  combat,  il  fit  relever  ces 
troupes  Tune  par  lautre,  de  manière  à  avoir  ses  six4égions  dans  le  grand 
camp  et  tous  les  auxiliaires  dans  le  petit  camp.  Ce  changement  put  se 
ftiire  sans  aucune  difficulté,  à  Tinsu  de  l'ennemi,  et  la  mise  en  lignes, 
pour  la  bataille  du  lendemain,  en  était  rendue  plus  facile.  Mais  il  est 
possible  que  le  passage  d  un  camp  à  lautre  n'ait  pas  eu  lieu,  que  César 
soit  sorti  du  grand  camp  avec  les  quatre  légions  qui  s'y  trouvaient,  et  que 
les  deux  légions  du  petit  cam[)  soient  venues  se  placer  sur  la  ligne  de 
bataille,  à  la  gauche  de  rarmée. 

De  la  force  des  combaltants,  —  Il  est  intéressant  de  déterminer  aussi 
exactement  que  possible  les  forces  qui  combattirent  à  la  journée  de 
la  Fecht.  Nous  avons  déjà  dit  que  l'armée  romaine  pouvait  compter 
ï^ 7,000  hommes  d'infanterie  légionnaire,  4, 000  chevaux  et  5, 000 
à  fi.ooo  auxiliaires.  Le  jour  de  la  bataille,  César  laissa  dans  ses  deux 
camps  une  garde  suffisante.  (^Guerre  des  Gaules,  I,  5i.)  A  Pharsale,  où  il 
avait  huit  légions  d'un  total  de  26,000  hommes,  il  fit  garder  son  camp 
par  se[)t  cohortes  (voir  Histoire  de  Jules  César,  Guerre  civile^  tome  P"", 
page  334);  en  Espagne,  contre  les  lieutenants  de  Pompée,  où  il  avait  six 
légions,  il  fit  garder  par  six  cohortes,  à  raison  d'une  cohorte  prise  dans 
chaque  légion,  le  camp  établi  sur  le  Segre  en  amont  d'Uerda.  {^Guerre 
civile,  1,  4i.)  Nous  regardons  comme  probable  qu'il  agit  sur  la  Fechl 
comme  sur  le  Segre,  et  qu'il  laissa  dans  le  grand  camp  six  cohortes,  dont 
une  par  légion,  soit  2,700  hommes.  Si  on  y  ajoute  le  nombre  des  ma- 
lades de  l'armée,  estimé  à  3oo,  on  admettra  que  3, 000  hommes  res- 
tèrent dans  le  grand  camp.  Le  petit  camp,  sur  la  colline  de  Bebelnheim, 
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lui  S5IIIS  (loiilc  ijiii'dr  \)i\v  iiiH'  |>iirli<'  (h's  Iroiipcs  iiii\ili;iir«*s.  I)  jiprrs  vv\n . 
1rs  six  h'i'lons  se  hoiiNrirnl  (('(liiilrs,  |HHir  \r  coNihiil,  il  iM'iil  roliorUfH 
ch.icimr,  cl  on  .1  h'  1.iM<mii  siii\;imI   : 

AnMKR  iiommm:. 

.  .  (    en  lii'iM'  (Ir  h.il.iillr Q/4,000  liotmin*-. 

Iiiraiilcnc  Icf'iomiaiic 

/   <i  la  i^ardr  (lu  |riainl  (.niij).       .),oo<i 

(iavalnic  {laiiloisc '1,*^'^"  rlirvaux. 

TroujKîs  auxiliaires .'),<)(»()  à  (J,ooo  lioiiimfis. 


\nMi:K  (;i:hmmm;. 


InlaiilorK; .'}o,()()n  horurrips. 

(iavalorio G, 000  rlicvaux. 

De  l  ordre  de  haladle  de  Fannée  romaine.  —  On  snil  f|iHi  Cf'sîii*  nnjjea 
rarinee  sur  trois  lijjiics.  {^Guerre  des  (laides,  I,  u^.'j  l.a  [)larK'ln'  9.  ligure 
los  lojyious  (l('[)loyeos  pour  \i\  combat,  chacune  avant  quatre  cohortes  en 
[)r(Mni(MV  li{jne,  trois  cohortes  en  deuxième  et  (leu\  cohortes  en  IroisièuM* 
ligne.  11  est  probable,  comme  nous  le  disons  a  la  pc'îgo  897  du  tome 
second  de  XHisioire  de  Jules  César,  Guerre  civile,  que  César  mettait 
ordinairement  son  infanterie  sur  huit  rangs  de  profondeur.  En  supposant 
([u'il  ait  fiiit  ainsi  à  la  bataille  de  la  Fecht,  on  trouve  que  1  infanterie 
légionnaire  aurait  présenté  un  front  d'environ  2  kilomètres  1^2  et  une 
profondeur  de  1 1  9  mètres.  Si  on  comptait  les  troupes  auxiliaires,  le 
front  de  bataille  de  toute  l'infanterie  serait  d'à  peu  près  3, 000  mètres. 

On  peut  regarder  comme  certain,  par  la  harangue  de  \esontio,  que  la 
10^  légion  occupa  le  poste  d'honneur,  c'est-à-dire  l'extrême  droite;  quant 
aux  1 1^  et  1  â""  légions,  comme  elles  étaient  de  nouvelle  levée,  il  convient 
de  ne  pas  les  mettre  à  la  même  aile,  mais  de  les  répartir  aux  deux  ailes, 
où  elles  se  trouvent  placées  chacune  entre  deux  légions  plus  anciennes  de 
service,  (y oir planche  â.) 
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Conlrairement  au\  principes  cjiii  rqjiaicnt  les  ordres  de  bataille  chez 
les  Romains,  César  ranfjoa  ses  troupes  auxiliaires  eu  ligne  sur  le  pro- 
lonocmmt  de  son  front  et  les  tint  adosse'es  au  petit  camp.  Son  but  était  de 
tromper  IVnnemi  en  paraissant  avoir  une  infanterie  de  bataille  plus  nom- 
breuse (|ue  Civile  dont  il  dis|)osait  en  réalité.  Arioviste,  qui  n'ignorait  cer- 
tainement pas  les  principes  de  la  formation  d'une  armée  romaine  en 
bataille,  put  en  effet  prendre  les  auxiliaires,  ainsi  déployés,  pour  des 
troupes  légionnaires. 

Des  deux  cavaleries  ennemies,  —  On  ignore  et  la  place  qu'elles  occu- 
pèrent et  le  rôle  quelles  jouèrent.  César,  dans  la  relation  si  succincte  qu'il 
a  dictée,  ne  les  mentionne  même  pas,  si  ce  n'est  pour  dire  que  la  sienne 
était  commandée  par  le  jeune  Publius  Crassus.  Ainsi  privé  du  moindre 
renseignement,  on  peut  se  permettre  toutes  les  hypothèses  raisonnables. 
Nous  sommes  porté  à  croire,  vu  le  silence  même  des  Commentaires ^  que 
les  deux  cavaleries  restèrent  inactives  pendant  la  bataille.  On  ne  doit 
pas  oublier,  en  effet,  que  les  Germains  ne  voulaient  pas  combattre  ce 
jour-là,  que  César  les  y  contraignit  :  donc  il  est  possible  que  leur  cava- 
lerie soit  allée  au  fourrage,  loin  de  son  campement  habituel,  qui  était 
probablement  sur  le  Streng-Bach,  à  Rappoltsweiler  [\oïr  planche  â),  et 
qu'elle  ne  soit  arrivée  sur  le  champ  de  bataille  qu'assez  tard  dans  la  jour- 
née. En  tout  cas,  la  meilleure  place  à  lui  assigner  est  à  la  gauche  de  la 
ligne  germaine. 

Où  peut  avoir  été  placée  la  cavalerie  gauloise  de  l'armée  romaine? 
D  ordinaire  la  cavalerie  flanquait  une  des  ailes  ou  les  deux  à  la  fois.  A  la 
bataille  de  la  Fecht,  elle  ne  llanqua  certainement  pas  l'aile  gauche  de 
I  année,  (jui  était  adossée  au  petit  camp,  sur  la  déclivité  du  contrefort 
de  Bebelnheim.  Convient-il  de  la  mettre  tout  entière  à  la  droite  des  trois 
lignes  d  infanterie?  A  notre  avis,  le  fait  relaté  par  César  à  la  fin  du  cha- 
pitre 0  2  s  y  o|)pose  formellement.  César  raconte  qu'au  moment  où  son  aile 
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Ijiiiiclir  ('IjmI  viNciiH'iil  |nrss('r  |»;ii  h's  (icriiuiins ,  l*nl)liiis  (IfnHsiis,  v\u»\ 
i\r  hi  ('iiViil(*ri<\  (|iii  sr  (roiiviiil,  pour  hiru  soir,  d^iiis  des  corMlihoiis  itliàn 
liixoiiihlrs  (|ii('  les  cImTs  rii|jji|j;/'s  (hiiis  1rs  Iim^im's  <I  inhinh'fir»,  prit  Siir  Itii 
driivoycr  1rs  coliorlrs  dr  l.i  Iroisiniir  lin^nc  ;iii  H<M*oiirs  d«*N  Iroiiprîs  t'Inini- 
l(Vs.  Or  on  rccoiiiiiiil.  siii' le  h'ir;iiii  (|iic  si  (Irnssiis  iivjiil  lliirH|in'  hi  droih» 
(le  I  iirincr  avec  loiihj  la  (:a\al(;n(!,  il  iiaiitail  |)ii  \oir  (jim'  (lil)i(-ilcjncnl 
cr  (|iii  se  passait  à  Taiir  r|aih'lio,  ot  (|(i'oFi  ih»  comiuriHl  lr  lail  irlah*  dans 
Irs  (jOinntrnlancs  (juc  si  cr  cIm'I  ('lail  alors  dr  sa  prisonruî  drrnrrr  l(*s 
li{|iirs,  non  loin  dr  I  aihî  jfaiiclie.  d'AU'  raison  nous  a  lail  adoph-r  la 
(lisposilion  (ijjnrfV  sur  la  |)lan('lir  o  ,  on  la  cavalriK;  {rjiiiloiso  csl  divistM» 
vu  deux  parlics,  I  une  llaii(|nanl  Taili.'  droite,  lanlic  placée  vers  la 
[jauche,  derrière  les  lijjiies  :  de  la  sorte,  (Irassiis,  (|ui  |K)iivait,  comme 
il  le  ju[feail  convenable,  être  présent  à  un  {jrou[)e  ou  à  rauliiî,  .se  serait 
trouvé  eu  situation  d'euihrasser  du  rof^ard  toute  Tétendiie  du  champ  de 
bataille. 

Cmi)'  connnande  en  personne  son  ailr  droite.  —  -Ipse  a  dexlro  cornu, 
quod  eam  partem  minime  firmam  hostium  esse  animadverterat,  |)railium 
commisit.  "7  (^Guerre  des  Gaules,  I,  52.)  Nous  renvoyons  à  la  paye  Gy, 
où  nous  expliquons  pourquoi  César  se  réserva  le  commandement  de  son 
aile  droite  après  avoir  jugé  que  la  partie  la  moins  forte  de  la  ligne 
ennemie  était  à  la  gauche.  Mais,  selon  nous,  le  texte  latin  n  impli([ue 
pas  que  la  bataille  ait  commencé  a  Taile  droite  des  Romains.  César  veut 
simplement  dire  qu'à  l'aile  droite  le  combat  s'engagea  sous  sa  direction 
personnelle.  Aussi  croyons-nous  à  une  erreur  de  tous  les  traducteurs  qui 
voient  dans  prœllum  eommisit  une  idée  de  priorité,  et  qui  écrivent  : 
^il  commença  Tattaque  par  son  aile  droite t^.  A  moins  de  circonstances 
exceptionnelles,  il  était  de  principe,  dans  les  combats  de  l'antiquité,  que 
l'attaque  se  fit  au  signal  donné  par  le  général  en  chef,  et  en  même  temps 
sur  tous  les  points  de  la  ligne. 
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Pourquoi  les  légionnaires  ne  lancèrenl  pas  les  pilums,  —  Au  signal  donné 
pour  l'attaque,  dit  Gésar  dans  sa  relation,  les  Romains  se  portèrent  si 
vivement  en  avant,  et  les  Germains  fondirent  sur  eux  si  subitement  et 
d'une  telle  vitesse,  que  les  léfjionnaires  n'eurent  pas  le  temps  de  lancer  les 
pilums  et  qu  ils  les  jetèrent  pour  saisir  incontinent  leurs  epees.  (^Guerre 
des  Gaules,  I,  52.)  Il  n'est  pas  difficile  de  s'expliquer  cet  épisode.  Ordi- 
nairement une  armée  romaine  qui  se  disposait  à  attaquer  «une  armée 
ennemie,  s'en  rapprochait  jusqu'à  ne  plus  en  être  séparée  que  par  l'espace 
exigé  pour  la  charge  qui  allait  précéder  le  choc.  (Voir  Histoire  de  Jules 
César,  Guerre  civile,  tome  II,  page  BSg.)  Alors,  au  signal  donné,  les  deux 
premières  lignes  de  Tarmée  romaine  s'avançaient  au  pas  redoublé,  et, 
arrivés  à  bonne  portée  (20  à  26  mètres),  les  légionnaires  des  deux 
premiers  rangs  de  la  première  ligne  marquaient,  sur  l'ordre  ou  sur 
1  indication  des  centurions,  l'arrêt  nécessaire  pour  brandir  et  lancer  les 
pilums  :  ils  les  lançaient,  tiraient  aussitôt  leurs  épées  et  se  jetaient  sur 
l'ennemi.  Gomme  on  le  voit,  il  s'écoulait  à  peine  quelques  secondes 
entre  la  décharge  des  pilums  et  le  corps  à  corps.  Probablement  qu'à 
la  bataille  de  la  Fecht,  les  centurions  apprécièrent  mal  la  distance,  ou 
qu'ils  furent  surpris  par  la  rapidité  avec  laquelle  les  Germains  coururent 
à  la  rencontre  de  la  ligne  romaine.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  légion- 
naires craignirent,  s'ils  marquaient  l'arrêt  indispensable  pour  lancer 
les  pilums,  que  Fennerm  ne  leur  arrivai  sur  le  corps  avant  qu'ils  eussent 
eu  le  temps  de  tirer  l'épée  du  fourreau.  Pour  échapper  à  ce  danger, 
ils  ne  s'arrêtèrent  pas;  ils  jetèrent  les  pilums  à  terre  et  mirent  l'épée  à 
la  main. 

L'impossibilité  de  faire  usage  du  pilum  constitua  pour  les  Uomains  un 
désavantage  considérable.  Gomme  les  ennemis  paraient  la  décharge  des 
|)ilums  avec  le  bouclier,  l'arme  s'y  fichait  le  ])lus  souvent,  et,  tant  à  cause 
de  son  poids  qu'à  cause  de  sa  longueur  (i^^yo  à  2  mètres),  il  arrivait  que 
l'extrémité  de  la  hampe  traînait  à  terre.  Par  là,  l'ennemi  avait  le  bras 
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jnmicIm'  |h'iiiil\s<',  <'l  il  se  voyîiil  ohli;;"*,  pour  rcfcoiivifi'  l«i  IiImtIi'  «!«•  mou 
vciiK'iii,  (I  «in';i('li<-i-  If  piiiiiii  (lu  IjoucIkt,  ce  (|mi  d'-M-uinL  irc.^  ihllicile 
lorsaiic  l<'  r<'r  dr  I  iiiim'  sV'liiil  iTTOurlM'  p.'ir  lii  ioicr  du  clior.  Soijvoiit 
ineiiir,  |diisiem's  Ixniclicrs  s(;  Irouvi'iicnl  |)(  rc(»s  et  cloués  cnseinhl»'  piir 
lin  mriiic  piliiin.  (  7V/r  Lire,  WWIII,  )>.'>..)  (les  cin'orislnrices  se  |)nîsefi- 
lèrciil  il  hi  kihiilir  de  Moiil niorl  où  un  j;r;iud  noud)i<'  dll<dvM<*s.  aprèh 
avoir  loiij;l('in|)s  cl  imildcincnl  ajjih'  \r  hrîo»  ijjiucIk*,  jchîrciil  leurs  bou- 
cliers ri  (•(Uid);illireul  à  (h'couverl.  On  prul  idlinnrr  (|u  ii  hi  hjihnlh'  d<*  hi 
F(îrhl,  rerr(nir  des  ceiiLnrioiis,  |)ar  hupudle  les  lejjMjnnjiiit;.^  huenl  ••ui- 
])echés  de  huicer  les  |)ilums,  coiilrihua  hraneoiip  n  la  lonfjiie  résistance 
(les  (ierniaiiis;  car  si,  dès  rorijjine  d(;  1  alla(|ue,  les  lioinnies  du  [urniier 
ran[;  des  phalanjjes  {j(Mniaiiics  avaient  ét('  ohlijjés  de  jel(M*  l('ur>  hourliors 
percés  [)ai'  les  pilunis,  coniUK^  le  firent  l(is  llelvèle*s  à  Monlniorl.  \\  ol 
induhilable  que  les  Uoniains  auraient  eu  [)lus  lacileinent  raison  de  ce.s 
barbares  combattant  alors  à  découvert,  Ut  corj)S  à  nioili»'  nu.  (Voir  Dion 
Cassius,  Hisloire  romanir,  XXWUl,  /i(j.) 

L)(  tinih'allvo  prise  par  Piihlim  Crassus,  chef  de  la  cavalerie.  —  César 
avait  rangé  Tarmée  sur  trois  lignes.  D'après  son  récit,  cliapitre  52  ,  tandis 
qu'à  leur  aile  gaucbe  les  Germains  étaient  repoussés  et  mis  en  déroule, 
à  l'aile  droite  leurs  masses  profondes  pressaient  vigoureusement  1  aile 
gaucbe  des  Romains.  Publias  Crassus,  cbef  de  la  cavalerie,  s'en  aperçut 
et  envoya  la  troisième  ligne  au  secours  des  troupes  ébranlées,  rtertiam 
aciem  laborantibus  nostris  subsidio  misit??.  Le  général  de  Gôler  s'est  de- 
mandé si  les  Commentaires  désignaient  ici  par  l'expression  terliam  aciem 
la  troisième  ligne  de  l'aile  gauche  ou  la  troisième  ligne  du  centre  et  de 
l'aile  droite.  [Cdsars  gallischer  Krieg,  page  54.)  Il  incline  à  cette  der- 
nière opinion,  regardant  comme  improbable  que  la  troisième  ligne  de 
l'aile  gauche  ait  attendu,  pour  se  porter  au  secours  des  deux  premières, 
l'ordre  donné  par  le  commandant  de  la  cavalerie  :  il  vante  la  résolution 
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(lo  Publias  Crassus  qui,  sans  Tordre  de  César  et  sous  sa  propre  respon- 
sabilité', disposa  de  la  réserve  générale.  (Voir  pages  lai  et  123.) 

Nous  ne  saurions  nous  ranger  à  cette  façon  de  comprendre  la  narra- 
lion  latine.  VA  d  abord,  pourquoi  ne  pas  accepter  le  texte  comme  il  est? 
César  écrit  torliam  aclem,  ce  qui  signifie  bien  la  troisième  ligne  tout 
entière  :  il  nV  a  donc  qu'à  se  représenter  les  choses  de  la  manière  sui- 
vante, telles  qu'elles  se  passèrent  sûrement.  César,  avec  son  aile  droite, 
venait  de  repousser  les  (iermains  sans  avoir  eu  besoin  d'employer  les 
cohortes  de  la  troisième  ligne  de  cette  aile,  lesquelles,  par  conséquent, 
étaient  restées  à  leur  place;  pendant  ce  temps,  les  deux  premières  lignes 
de  son  aile  gauche  étaient  vivement  pressées  par  les  nombreux  ennemis, 
sans  que  pourtant  les  chefs  de  légion  crussent  nécessaire  de  recourir  à 
leurs  cohortes  de  troisième  ligne.  Mais  Crassus,  mieux  placé  pour  bien 
voir  les  événements  de  la  bataille,  en  aurait  jugé  autrement  :  il  aurait 
regardé  comme  urgent  de  secourir  l'aile  gauche,  et,  pensant  que  le  succès 
remporté  à  l'aile  droite  permettait  de  distraire  de  cette  aile,  sans  danger, 
les  cohortes  de  réserve  non  employées,  il  aurait  pris  sur  lui  d'envoyer 
toute  la  troisième  ligne  vers  l'aile  gauche  menacée. 

DE   LA   POURSUITE   JUSQU'AU    RHIN. 

Après  l(Mjr  défaite,  les  Germains  prirent  la  fuite  et  descendirent  le 
cours  de  1111,  sur  la  gauche  de  cette  rivière.  La  bataille  avait  duré  la 
[)lus  grande  partie  du  jour;  il  n'est  donc  pas  |)roLable  que  la  cavalerie 
(le  César  se  soit  mise  à  la  poursuite  avant  le  lendemain  1  5  septembre. 
Klle  sabra  les  traînards  et  ne  put  arriver  que  le  1  6  septembre,  assez  tard, 
au  confluent  de  l'IU  et  du  Rhin,  où  la  masse  des  fuyards  s'était  arrêtée. 
Il  lui  reliait  en  effet  deux  journées  de  marche  pour  franchir  les  7^1  kilo- 
mètres qui  séparent  le  champ  de  bataille  du  confluent  (à  la  Wanzenau 
et  Kilstetl). 


Les  I  Imciis  |k)iii'siiiv  iitiiI  1rs  Siirvcs  (|iii  «'Ijim'iiI  îifrivf^H  sur  l<'H  Ixinis 

(lu    Itlllll    [('iHnic    (1rs    (ifUlIcs,    I,    .'» 'l  j  :    il    r^l     |(<'|||||^    (I  rh     irili'T«T    MlH-    !<•- 

|)(Hii(s  (le  |Kjssji|M'  choisis  |);i!'  les  SihWos  (•tiii<'iil  (hins  le  |)«iys  (JffH  (jliiffii.s, 
IriiiK'l  s<>  S('|';mI  (loue /'((MmIii  ^  vers  le  sud ,  nu  uioiiis  JUsr|ii  iiil  roiil]ii('iil  du 
N(M*lv;ir  cl  (lu  lilnu.  {\  ow  iKiyr  j^i.j 

cm:/  oui:l  rKUiMJ-:  fut  liviu':i:  la  ijmmllk? 

\a\  nhimc  de  l!(d)(îliiliciin  cl  de  Zcll(.Mil)crjj,  où  nous  |)hH'oiis  h*  Ihu 
d(^  \i\  dolaïUî  (rAriovisIe,  est  sÎIikm»  i\\\  sud  cl  h  (i  ou  y  kilorrièli'cs  de 
I  Kclven-I)ncli,  (|ne  loiiL  perniel  de  considfjrer  comiiirî  ayant  sé|>an»  les 
S(î(|uaiies  des  Medionialrices.  (Voir  pain'  (jo.)  La  halailh'  amail  donc 
(U('  livroiM^n  Sécjuanio,  à  rexlréniih'  s(^[)l(Milrlon;dc  du  |»a\^.  I);m>  l<'> 
(A)nnnottlarn's,  le  récit  de  la  jjiieriM;  des  (iciinains  S(i  termine  coFnme 
il  suit  :  cfCa^sar,  una  a\state  duohns  maxirnis  hellis  confectis.  luahirius 
paiilo,  (|iiani  tein[)usanni  postulahal ,  m  liil)(Miia  ni  Se(juaiios  exerciiuni 
dediixit.  .  .  ->•)  (^Guerre des  Gaules,  I,  5^i.)  Coinnie  larniee  romaine,  moins 
la  cavalerie,  semble  être  restée  sur  le  cliamp  de  bataille  apr(''s  la  vic- 
toire, quelques  auteurs  ont  conclu  des  mots  m  Sequanos  exercitum  cleclu.vd 
que  la  bataille  ne  fut  pas  livrée  chez  les  Séquanes.  Nous  ne  regardons 
pas  cette  interprétation  comme  forcée,  et,  nous  appuyant  de  différents 
passages  où  César  emploie  l'expression  exercitum  dedacere,  nous  croyons 
que  si  la  bataille  s'est  donnée  dans  la  partie  extrême  de  la  Séquanie  et 
que  César  ait  ramené  l'armée  dans  l'intérieur  de  ce  pays,  à  Aesontio, 
par  exemple,  il  a  très  bien  pu  écrire  :  rr in  hiberna  in  Sequanos  exercitum 
deduxit:^.  On  remarquera  d'ailleurs  que  la  cavalerie  ne  resta  |)as  sur  le 
champ  de  bataille,  mais  qu'elle  arriva  jusqu'au  confluent  de  1*111  et  du 
Rhin ,  hors  du  territoire  séquanais. 
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TABLEAU   DES   DATES. 


DA1 

IAl>. 

ri- s. 

CALE?tDRiER    ROM 

STYLE  JILIE>. 

An  6%. 

A 

n58. 

5 

juill(»l. 

^9  j 

uin. 

6 

3o 

7 

i"j 

uillet. 

8 

— 

2 

8 

2 

0 

3 

i6 

8 

26 

— 

18 

2^ 

18 

18 

août. 

12 

août. 

19 

i3 

22 

16 

20 

»9 

26 

20 

26 

20 

28 

22 

29 

23 

3o 

2^ 

3 

scplcmb 

re. 

28 

U 

— 

29 

1 1 

3  septembre 

.12 

II 

i3 

5 

lli    — 

1  5  au  i(j. 

20  septembre. 

2 1  — 

22  — 

2^      — 
2O      — 


au  1 1 


12  septembre. 

i3     — 

1^     — 
iG     — 

18     — 


EVENEMENTS. 


Bataille  de  iMontmort. 

César  reste  sur  le  cbamp  de  bataille;  les  Helvètes  se  re- 
tirent chez  les  Lingons. 

Les  Helvètes  arrivent  dans  le  pays  des  Lingons. 
César  se  met  à  la  poursuite  des  Helvètes. 
César  atteint  les  Helvètes  vers  Tonnerre. 
Assemblée  générale  de  la  Gaule. 

Négociations  de  César  et  d'Ariovisle. 

César  part  de  Tonnerre,  marche  vers  le  Rhin  à  la  ren- 
contre d'Arioviste. 

César  se  détourne  de  sa  route,  marche  sur  Vesontio. 

César  occupe  Vesontio. 

Arioviste  append  que  César  marche  à  sa  rencontre. 

Séjour  à  Vesontio;  panique  de  l'armée  rommne. 

César  part  de  Vesontio  pour  la  vallée  du  Rhin. 

Arioviste  marche  vers  la  Séquanie. 

Arioviste  campe  sur  la  Bruche. 

César  campe  sur  la  Fecht;  Arioviste  lui  envoie  des  députés. 

Entrevue  de  César  et  d'AriovisIe  au  tertre  de  Plettig. 

Arioviste  demande  la  reprise  des  pourparlers. 

César  envoie  Procillus  à  Arioviste.  Celui-ci  lève  son  camp 
et  s'établit  au  pied  des  Vosges  à  G  milles  de  César. 

Arioviste  campe  sur  les  hauteurs  de  Bcbelnheim  et  de 
Zellenberg,  interceptant  les  communications  de  César. 

César  se  met  en  bataille  chaque  jour,  appuyé  à  son  camp. 

César  rétablit  ses  communications  en  fortifiant  la  colline 
de  Bebelnhcim. 

César  offre  la  bataille  à  une  petite  distance  de  son  camp. 
Arioviste  atfa(|ue  le  petit  camp. 

Bataille  de  la  Fecht. 

La  cavalerie  arrive  au  confluent  de  Till  et  du  Rhin. 

Nouvelle  lune. 


K\i'Li(:\Ti()Ns  r/r  ni:\i  \i!oi  i.s  in 


\)\:  \A  ti;oisii;mi:  ijcm;  da.ns  ij:s  aijmi:i:s  p.ommxks. 

\a\  ('oi)(liiil(Ml('  INihliiis  (Irnssiis  (|iii,  clicf  (l(;  hi  raviilrrn;  ;i  |,t  hiit;iil|(5 
<lo  In  r^M'Iil,  (Mivoya  la  troisMMMc  li|fiM;  d  iiilaiihTM'  ;iii  srîcoiiis  iIcî  lailo 
jjaiirli(%  ('n{[ajj(î  à  (^xarniiior  (|ii('l  riail,  (mi  princjpo,  hî  nWit  de?  la  Iroi- 
si<\in<î  lijjiir  dans  les  arnH'rs  romiiincs. 

C(^sar,  dans  |)r(»s(|ii<'  loiilcs  ses  haladles,  a  mis  lr;s  h'fjions  sur  trois 
lijjiies,  et  (l(î  l(dle  sorte»  que  clia(|iie  hVioii  préscMitail  (|iialn;  eoliortos  en 
proniière  lijjne,  trois  cohortes  en  (l(;n\ièrne  li{jne  el  Irois  coiiorlc's  en  Iroi- 
sièine  li<];ne.  Considérons  d'ahord  ninî  scmiIcî  hîjfion,  rornpiant,  pour  (ixer 
les  idées,  /i,r)oo  lioinnies,  placés  dans  le  manipule  sur  liuitranjjs  de  |)ro- 
londeur.  (Juand  (die  se  formait  [)our  le  combat,  les  cohortes  des  d(MJ\ 
premières  lijjnes  étaient  déployées,  chacpie  h'fjiounairj;  disposant  de  six 
pieds  dans  le  ranjj;  les  cohortes  de  la  troisième  lijjne  restaient  dans 
Tordre  ù  (îles  serrées.  Dans  le  cas  particulier  que  nous  su|>posons,  la 
cohorte,  de  45o  hommes,  couvrait  un  espace  de  terrain  de  lo.'i  mètres 
de  front  sur  i  5  mèlres  de  profondeur.  La  distance  qui  séparait  les  lifjnes, 
d'un  front  à  l'autre,  était  probablement  égale  au  front  de  la  cohorte  non 
déployée;  donc  la  légion  couvrait  un  terrain  d'environ  i^o  mètres  sur 

119  mètres.  (Voir  la  partie  gauche  de  la  figure,  page  suivante,^ 

Dans  une  armée  composée  de  plusieurs  légions,  celles-ci  étaient  ran- 
gées les  unes  à  côté  des  autres;  par  conséquent,  une  armée  de  six  légions 
présentait  vingt-quatre  cohortes  en  première  ligne  et  dix-huit  cohortes 
sur  chacune  des  deux  autres  lignes.  Si  on  continue  à  supposer  des  légions 
de  4,000  hommes,  on  trouve  que  la  longueur  du  front  de  bataille  aurait 
été  d'un  peu  plus  de  2,5 00  mètres,  et  la  profondeur  de  l'armée  denviron 

120  mètres. 

Considérons  maintenant  les  fonctions  des  trois  lignes  dune  légion 
indépendante  se  disposant  à  combattre  contre  une  troupe  ennemie.  Les 
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dix  coliorles  de  la  légion  s'en  rapprochaient  jusqu'à  ne  plus  en  être  sé- 
parées que  par  une  distance  qu'on  peut  évaluer  en  moyenne  à  600  pieds 
romains  {ijS  mctrcSy  ou  à  pou  prh  un  sladc).  Au  signal  d'attaque,  les 
deux  premières  lignes  marchaient  au  pas  de  charge  à  la  rencontre  de 
1  ennemi,  qui  généralement  en  faisait  autant  de  son  côte  :  elles  avaient 
donc  à  franchir  89  mètres  avant  d  arriver  au  choc.  La  troisième  ligne 
ne  bougeait  pas,  de  sorte  qu  après  la  marche  des  deux  premières  lignes, 
c'est-à-dire  au  moment  du  choc,  elle  était  à  198  mètres  environ  du  front 
des  combattants.  (Aoir  liijlourc  ci-dessous.) 

On  sait  que  la  première  ligne,  avant  de  joindre  l'ennemi,  et  lors- 
quelle  n'en  était  plus  qu'à  la  distance  de  20  à  25  mètres,  marquait  un 


Troupe  ennemie. 

L>sJWl>sJWL^zJ 

1><JW 

fil 

Troupe  ennemie. 


2t  inrui^de  choo 


^IAJ12SJ^^ 


Légion  dépioyëe  pour  le  combat. 


Légion  au  moment  du  choc. 


arrêt  pour  que  les  hommes  des  deux  premiers  rangs  pussent  lancer  les 
pilums;  puis  elle  se  précipitait  l'épée  à  la  main.  A  ce  moment,  la 
deuxième  ligne,  qui  l'avait  suivie,  s'arrêtait  à  4o  ou  5o  mètres  en  arrière, 
prête  à  la  soutenir.  Si  la  première  ligne  ne  réussissait  pas,  dès  le  pre- 
mier choc,  à  culbuter  l'ennemi ,  eHe  continuait  à  combattre.  Mais  comme 
le  légionnaire  était  pesamment  armé  et  que  les  combats  étaient  des  luttes 


I.Xn.K.  \TI()NS    y.T    III.M  M'.OLKS.  1  jl 

(riioiniiH'  /i  li()iiiiii(\  il  rs|  i\  (loiir  (jii  .m  Itoul  dr  (|iiiri/f*  il  sirij^t  riiiriutcs. 
hi  iurmirrc  li|;in'  iiMiiL  licbiiiii  (I  iUiMî  .soiiL(.*miu  un  i(,*levcM'.  Mors  le»  »<il- 
(liils  (le  l;i  driixlAiiM'  lifnin  pnssnicfil  (l;ins  los  inforvallns  des  criiuhnftnnlH, 
|)(Mi(hiiil   (|iH'  ceux  (Ir   l.i   |>i<'iiiMMT  s(î  l'cl ii';ii(Mi I    |)oiif  l'JîprfîrnIiw!  Ii;ih'irir. 

Ad   IIIOIIH'Ill    Nolllll,  CCS  (IriiiKM'S   r(?|(?VîllC||  I  .    ;'i    |ri||     loin.    Ics  If'OllpÇS  <|c    hi 

(IciixiriiKî  lijjiic,  cl  hi  iii;iii(i'ii\  rc  su  |('|k'I;iiI  ;illcrn;ili\ciii<'iil.  (,ommr  on 
le  \()il.  hi  hiiliiillc  ('liiil  coimIiiiLc  pur  les  dcîiix  pi'cmMM'Os  Iijjimîs. 

(hi;iiil  à  lu  (roisicinc  liîfiic,  elle  coiislidunl  indiil)il;d)|cniciil  l;i  i(*servr 
d(î  lu  le^jioii,  cesl-à-dir<'  iiim;  lorce  (|iie  le  cliel  {jurdinl  n  sa  disuusiliun, 
soil  pour  souleiiir  les  deux  prcinièi'es  lijj^nes,  soit  pour  pnmr  niîx  cas 
]m|)r(Wiis,  soit  encore  pour  Iruppci'  le  coup  décisil. 

On  roniur(pioru ,  en  pussuiit,  h^s  uvunlujfes  (pie  presenhiil  Tordre  (h 
coinl)ul.  de  lu  lejjion.  Toul ,  duos  cel  ordre  de  coiiihjil  foilenjeiil  concentre, 
était  culculé  pour  1  éhrunlenn'nt  et  lu  ruplure  de  la  ligne  ennemie.  (Juulre 
cohortes,  mises  chacune  sur  huit,  sur  neuf  ou  sur  dix  run/jjs  de  prolon- 
deur,  murcluiient  ù  lutluque,  lu  prépuruient  en  éhranlanl  le  Iront  de 
l'ennemi  pur  lu  redoutable  décharge  des  pilums,  exécutée  à  -^o  on 
â5  mètres,  et  se  jetaient  aussitôt  sur  lui  Tépée  à  la  main;  trois  autres 
cohortes  étuient  prêtes  à  les  soutenir,  et  trois  autres  restaient  en  réserve. 
Ainsi  4,5oo  hommes,  divisés  en  dix  unités  de  combat,  se  trouvaient 
massés,  dans  un  espace  de  terrain  de  iao  mètres  sur  200  mètres, 
pour  donner  le  choc,  pour  en  soutenir  l'intensité  et  pour  en  rendre  lelTel 
déterminant. 

Mais  s'il  est  hors  de  doute  qu'en  principe,  dans  une  légion  combattant 
isolément,  la  troisième  ligne  fît  la  fonction  d'une  réserve,  en  doit-on  con- 
clure que,  dans  une  armée  composée  de  plusieurs  légions,  la  troisième 
ligne  fût  la  réserve  générale  de  l'armée?  Telle  est  la  question  que  nous 
tiendrions  à  éclaircir. 

Les  écrivains  militaires,  Rôsch,  de  Gôler,  Rûstow  et  autres,  assignent 
à  la  troisième  ligne  d'une  armée  romaine  le  rôle  d'une  réserve  générale. 
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Cependant,  dès  lo  premier  examen,  on  reconnaît  la  fausseté  d'une  telle 
opinion.  (Jnel  est  en  effet  le  caractère  d'une  réserve  d'armëe?  Celle-ci  est 
un  corps  de  troupes,  le  plus  souvent  un  corps  d'élite,  que  le  général  en 
chef  garde  sous  la  main  et  dont  il  a  seul  la  libre  disposition.  C'est  une 
force  concentrée ,  qu'il  peut  porter,  à  tout  moment  et  avec  promptitude, 
sur  un  point  quelconque  du  champ  de  bataille  pour  parer  à  quelque 
accident  imprévu.  Telle  était,  par  exemple,  la  vieille  garde  dans  les 
giierres  de  Napoléon  P^  Mais  doit-on  reconnaître  ce  même  caractère  à 
toute  une  ligne  de  bataille,  qui,  comme  la  troisième  ligne  d'une  armée 
romaine,  s'étendait  sur  plusieurs  kilomètres  de  longueur,  et  qui  se  com- 
posait de  plusieurs  parties  appartenant  à  des  corps  de  troupes  constitués 
et  distincts,  c'est-à-dire  aux  différentes  légions  déployées?  Et  peut-on  dire 
que  les  cohortes  de  la  troisième  ligne  formassent,  dans  leur  ensemble, 
une  force  concentrée  sous  l'œil  et  sous  la  main  du  chef  d'armée,  force 
capable  d'être  envoyée  rapidement  sur  un  point  quelconque,  surtout 
si  on  considère  que  les  légionnaires,  armés  du  casque  et  du  bouclier, 
étaient  peu  mobiles,  et  qu'il  leur  eût  fallu  quelquefois  près  d'une  heure 
pour  se  porter  d'une  aile  à  l'autre? 

César  a  mis  son  armée  sur  trois  lignes  dans  presque  toutes  ses  ba- 
tailles, à  Montmort,  à  la  Fecht,  contre  les  Usipètes  et  les  Tenctères,  contre 
Afranius,  à  Pharsale,  à  Uzita,  à  Thapsus^^l  Ni  lui  dans  ses  Commen- 
taires, ni  les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  ces  batailles  ne  donnent 
une  seule  fois  à  entendre  que  la  troisième  ligne  fût  une  réserve  générale 
de  l'armée.  Les  Commentaires  citimt  trois  batailles  où  la  troisième  ligne 
fnt  emplovée  dans  un  but  déterminé,  celle  de  Montmort,  celle  de  la  Fecht 
et  celle  de  Pharsale. 

A  la  première  de  ces  batailles,  les  Helvètes,  repoussés  de  la  colline 
d'Armecy  (voir  Histoire  de  Jules  César,  Guerre  civile,  tome  II,  pag(^  ^i48), 

*^  Il  est  |)robal)le  que  César  fit  de  même  à  Rciry-au-Rac,  sur  la  Sanibro  ,  à  la  bataille 
de  Zela  et  à  celle  de  ^^u^da. 


i;\l'LI(.  \il()\.S    Kl    |{|,\I  AligLh.^.  \TA 

se  i'('lirrr(>iil  sur  1rs  Ihuilciirs  de  MoiiIiikhI  :  pciMliiiil  (|ih'  I  îu'Iikm'  roiiiiiiiM' 
1rs  siiiviiil  (Luis  Iriir  inoiivriiniil  dr  rrhiiilr,  \,tjnn)  |{oï<*fis  ri  Tiiliiijji'h 
JrKoilcIiririil  |||()|h  lirilicill  sur  son  ll.'ilM'  fN'm(ll<' .  iiir|i;irjiri|  ^\^^  |;i  lourrift' 
cl  Je  l;i  |H('ii(lr<'  il  dos.  (i(''siii"  lil  hiiir  hier  <mi  jinuTc  ii  sa  lroisu*iii<*  li|jfii* 
|)oiii'  I  o|)|M)S('r  i\  ce  (-oi-|)s  loin  iiiitil ,  |)(ii(hinl  (juc  s(*s  diMix  iin'iriiiM'es  li|^iif*s 
iillaiciil  rc'sislcr  de  Iroul  aux  llcIvcMcs  icvimiiis  a  la  cliar{j«;.  On  ih*  jx-ui  nah 
(Vwo  {^ir  la  lroisi(''nH'  lijjiir  ail  lail  là  I  oflirc  d'iirH*  i-(»scr\('  :  César  r^m- 
ploya  siiii|)l(>inriil  pour  parer  à  un  danjjcr  doni  il  s<'  \il  loiil  à  couh 
iiKMiaco  avanl  ninno  (|ii('  raclioii  {fCMHTalr  im'  lui  <*ii{j;a|j<*<». 

A  |)arl(M'  inainicnani  do  la  kitaillc  do  la  l'V'ciil,  on  a  \ii  plu-  liaiil, 
pajfo  1  1  () ,  dans  (|uollo  circonstance  PiiMiiis  (irassiis  prit  Mir  lui  dr  di^- 
|)Oser  do  la  troisHune  li{;no.  I^a  narration  dos  (lominenlnncH  nujniro  hion  (luo 
Cosai'  n  avait  pas  destiné  cotto  lijjiio  à  consliluor  uno  rusorse  {juiiurale 
dont  il  (Milemlait  soûl  disposer.  S'il  en  avait  été  ainsi,  il  n'aurait  pas  pris 
en  |)ersoniu*  le  conjniandenient  de  son  aile  droite,  ce  (pii  lempècliait  de 
bien  voir  tout  le  champ  de  bataille  et  de  |)arer  aux  éventualités  possibles. 
Il  laissa  certainement  les  cohortes  de  la  troisième  lijjiie  aux  ordres  doh 
chels  de  lé{5'ion  respectifs,  et  la  conduite  de  Crassus  s'ex|)li(pie  sans  peine 
comme  nous  lavons  dit,  à  cette  même  poge  i  i  6,  en  admettant  (pie,  malfjré 
la  situation  fâcheuse  où  se  trouvait  laile  gauche  romaine,  les  chefs  de 
légion  qui  commandaient  là  n'avaient  pas  cru  le  moment  venu  de  fain? 
agir  leurs  cohortes  de  réserve,  lorsque  le  chef  de  la  cavalerie  jugea  urgent, 
au  contraire,  de  secourir  cette  aile  compromise  :  il  v  envova  alors  toute 
la  troisième  ligne,  comprenant  et  les  cohortes  des  légions  de  l'aile  gauche 
et  celles  des  légions  de  l'aile  droite  dont  César  n'avait  pas  eu  besoin  pour 
repousser  l'aile  gauche  des  Germains. 

De  toutes  les  batailles  de  César,  celle  de  Pharsale  est  la  seule  où  il 
enjoignit  à  sa  troisième  ligne  de  ne  pas  bouger  sans  un  ordre  de  lui, 
et  où,  par  conséquent,  celle-ci  représenta  vraiment  une  force  dont  il 
se  réserva  l'emploi.  Dans  les  Commentaires ,  il  insiste  dune  façon  toute 

i6. 
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|»;irli(Milière  sur  cette  injonction,  ce  qui  prouve  surabondamment  (jn'en 
|>nnci|)o  la  troisième  li[;ne  notait  [)as  la  reserve  générale  de  Tarmee  : 
•Simul  iertiœ  aciei  toticjue  exercitui  impiu^avit,  ne  injussu  suo  concur- 
îeret  :  se,  (|uum  id  fieri  vellet,  vexillo  signum  daturum.  (^Guorre  civile, 
III.  8().)  Pounjuoi  César  dcsigne-t-il  ici  spécialement  la  troisième  ligne 
malgré  les  mots  tolique  exorcilui  qui  suivent?  C'est  qu'il  voulait  l'avoir 
à  sa  disposition  dans  le  cas  d'un  danger  facile  à  prévoir.  Rappelons 
xjnunairement  les  faits. 

Les  deux  armées  romaines  étaient  en  présence,  chacune  ranrgée  sur 

r 

trois  lignes,  une  des  ailes  appuyée  à  l'Enipée.  (Voir  Histoire  de  Jules 
César.  Guerre  civile,  tome  II,  pages  22  et  28,  planche  17  his.)  Plus  de 
(),ooo  chevaux  aux  ordres  de  Lahienus  tenaient  l'extrême  gauche  de 
IV)m])ée,  appuyés  par  les  archers  et  les  frondeurs.  Or  César  ne  pouvait 
leur  o|)poser  que  1,000  chevaux  qui  flanquaient  sa  droite.  Jugeant  que 
Lahienus  avait  pour  mission  de  le  tourner  et  de  prendre  son  infanterie  à 
dos.  il  forma,  pour  arrêter  ce  mouvement,  une  quatrième  ligne  qu'il 
disposa,  cachée  derrière  son  aile  droite,  sur  une  direction  oblique  au 
Iront  de  bataille.  Mais  comme  il  était  à  craindre  que  la  cavalerie  enne- 
mie ne  culbutât  ces  troupes  de  quatrième  ligne  et  ne  prît  les  légions  à 
revers,  César,  si  cela  arrivait,  voulut  pouvoir  lui  opposer  sa  troisième 
ligne,  à  lacjuelle  il  aurait  alors  ordonné  de  faire  face  en  arrière  en  ba- 
taille :  il  importait  donc  que  cette  ligne  restât  disponible. 

Ainsi,  César  garda  la  troisième  ligne  sous  la  main  pour  l'employer  sur 
[)lace,  en  cas  d'une  éventualité  prévue;  mais  cet  exemple  j)articulier 
n  autorise  nullement  à  croire,  comme  l'ont  fait  les  écrivains  déjà  cités, 
(ju  en  principe  la  troisième  ligne  fût  la  réserve  générale  de  l'armée.  Chez 
les  liomains,  il  n'y  avait  (pie  les  corps  de  troupes  peu  nombreux  qui 
pus^sent  se  constituer  une  réserve;  car,  vu  le  défaut  de  mobilité  des  légion- 
naires, il  fallait  qu'elle  n'eut  que  de  petites  distances  à  parcourir  pour 
arriver  en   temps  utile   aux  points   menacés.  Une  légion  de    i,ooo   à 
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T), ()()(»  lioiMiiH's,  |nir  ('\('iii|il(',  |n)ii\;iil  ;iv()ir  iiiH»  n^H<!rvo.  On  a  mi.  i»n 
ollcîl,  (IN  ;iii  iiioiiM'iil  (h'i  I.i  I«''<;mhi  l'n  \('ii;iil  ;iii  «liuc,  ^îi  IroisieiiH?  lijjiMî  8e 
Ifîiiail,  à  ^u)(*  mrirrs  <'n\iroii  du  lioiil  des  cornhalt.'Mils;  or  (-(îIUî  ilisUince 
iTi'huI  pas  li'oh  j'ji"aii(l(î  [xiiir  (|ii('  (hvs  lioiiiriM's  |M'saliifnriil  nfiiic^s,  coninie 
r(!l;u(Mil  h.'S  léjjioiiiinires,  ih'  |)iiss('iiI  lacilcniriil  hi  liaiicliir  :  les  cohortes 
<lr  r<'S('rv(»  se  hNMivîiKMil.  (loiw  en  |m)siIi()ii  de  [xnlrr,  au  hc^om,  un  prompt 
siM'ours  à  (M'Ilfs  (1rs  (\i'\\\  preiiiMMM^s  Iijjim's.  Il  r\]\  r\v  plus  (liHirih'  (l<''jù, 
<laMS  une  pelilc  aiUMv  coiuposc'c  (h;  (l<'u\  l/'|;ioiis,  d  rruplov'w  ulilfrn^ul 
uno  ri'scrvo  j^'utTalc  pareil  (pio  \{\s  disLauciîs  (|U(i  celh^-ci  aurait  «mi  à  pai- 
courii"  pour  se  |)()rl(U' d'un  |)oinl  à  Taulro  de  la  lijjurî  de  hataille,  ousseot 
él(;  plus  jjrandes.  La  dilliculh»,  on  lo  roni|)r(UMi  sans  peirn?,  eut  encore 
au{|inenlé  avec  le  nond)re  des  l('{jions  donl  Tarnief;  aurait  (!lé  lornjf^o. 

Ces  consid('ralions  (.'xcluent  loule  id(''e  d  uin;  r('ser\e  jnîrnM'ale  darn  les 
armées  romaines,  (l'est  donc  um;  erreur  (|ue  (Tassif^ncr  ce  rôle  à  la  Iroi- 
sième  lij>;nc  des  armc'es  de  César.  A  |)art  le  cas  (|ui  se  préserda  à  In 
I)ataill(î  de  Pliarsalc,  il  laissa  loujoiirs  les  cohortes  de  la  troisième  lijjnc 
à  la  disposition  des  chefs  de  légion  ou  des  lieutenants  placés  à  la  lèle 
de  deux  ou  trois  légions. 

FONCTIONS   DES   LIEUTENANTS   DE   CÉSAR   DANS   LA   BATULLE. 

Dans  la  première  année  de  la  guerre  des  Gaules,  César  eut  une  armée 
de  six  légions.  Le  sénat  lui  avait  accordé  cinq  lieutenants  qui  étaient, 
selon  toute  probabilité  :  Titus  Labienus,  L.  Arunculeius  Cotta,  Q.  Titurius 
Sabinus,  Quintus  Pedius  et  Sulpicius  Galba.  Les  lieutenants  n'étaient 
pas  rais  à  la  disposition  d'un  gouverneur  de  province  ou  d'un  général 
d'armée  avec  le  caractère  de  chefs  de  légion  :  on  lui  laissait  la  faculté  de 
les  employer  à  son  gré,  selon  les  besoins  et  les  circonstances.  César,  dans 
ses  guerres,  leur  donna  tantôt  des  missions  importantes,  tantôt  le  com- 
mandement temporaire  d'une  ou  de  plusieurs  légions,  soit  détachées,  soit 
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consliluaiU  une  partie  de  la  liyne  de  bataille.  On  lit  dans  les  Commen-- 
taircs  quà  la  bataille  de  la  Fecht  il  mit  les  cinq  lieutenants  à  la  tête 
d'une  légion  chacun,  et  le  ([uesteur  à  la  tête  de  la  légion  restante,  /?oîn' 
que  chaque  soldai  oiit  des  témoins  de  son  coura^re  :  r  Cœsar  singulis  legionibus 
singulos  legatos  et  qutestoreni  prœfecit,  uti  eos  testis  suae  quisque  vir- 
tutis  haberet.  ??  [Guerre  des  Gaules,  I,  oa.)  Ce  texte  indique  clairement 
1  objet  de  leur  présence  à  la  bataille  :  il  n'était  autre  que  de  rehausser, 
chez  les  soldats,  le  courage  et  le  sentiment  de  Thonneur.  Mais  les  lieu- 
tenants n'avaient  pas,  ce  jour-là,  le  commandement  eiïectif  des  légions; 
en  (1  autres  termes,  leurs  fonctions  n'y  étaient  pas  comparables  à  celles 
des  généraux  des  armées  modernes,  qui,  au  feu,  commandent  leurs  bri- 
gades ou  leurs  divisions. 

César,  celte  même  année  696  de  Rome,  faisait  sa  première  campagne 
comme  général  en  chef.  L'étude  des  Commentaires  montre  que  pendant 
les  douze  ans  de  guerre  qui  suivirent,  il  apporta  plus  d'un  changement 
dans  l'organisation  de  son  arnjée,  et  en  particulier  dans  les  fonctions  des 
titulaires  des  grands  commandements.  On  ne  peut  douter  que,  dans  la 
|)remière  année  de  la  guerre  des  Gaules,  les  chefs  de  légion  ne  fussent 
les  tribuns  des  soldats.  On  sait  quelle  était  l'importance  et  l'étendue  de 
leurs  attributions.  Chaque  légion  en  comptait  probablement  six,  comn^e 
avant  l'époque  de  César;  mais  tous  n'y  avaient  pas  le  même  rang.  11  est 
présumable  que  le  chef  de  la  légion  était  le  premier  tribun  des  soldats 
(Tito  Live,  XLI,  3),  et  (pie  les  cin([  autres  y  commandaient  sous  ses 
ordres  des  grou|)es  de  cohortes.  Leur  autorité  de  chefs  militaires  ne 
semble  avoir  subi  aucun  changement  dans  les  deux  premières  années  de 
la  guerre  des  Gaules;  car  en  697,  à  la  bataille  de  la  Sambre,  on  voit 
César  s'adresser  aux  tribuns  des  soldats  pour  l'exécution  d'une  ma- 
nœuvre particulière.  [Guerre  des  Gaules,  II,  26.)  Mais  la  guerre  se  pro- 
longeant dune  année  à  1  autre ,  et  les  occasions  qui  mettaient  les  lieutenants 
de  César  à  la  tête  des  légions  détachées  se  multipliant,  il  s'ensuivit  que  les 
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ronchons  tir  ers  luiuls  |)('isonna{j<'H  (h'vinirnl  cxchiHivcMnonl  Miilil;iin*§, 
Ainsi  (1rs  la  lin  dr  in)'],  (jalliii  rsl  rfivoyt!  «I.ins  |i*  Valais  avec  une 
l('i;ion;  Tanîirr  snivanir,  Laliirniis  o^^l  dc'farlir  clic/  |(n  Tn^virn»  nvec 
la  cavalrrir,  cl  Sahinns  Tcsl  avec  Irois  hVioris  cln*/.  Icm  l;nclh;s.  Mais 
l'ainn'c  yoo,  on  (a'sar  i'('|>ai'lit  son  ar*fn«''c  m  (lil]('r(?nlH  (piaihcrs  dliivr^r, 
('loij'iK'S  les  mis  (les  anircs  (îI  coniinaiHJi's  par  ses  lh'Ml«'ii;iii|.s,  Hc/nhl'* 
rnanincr  r(''|)0(|nc  à  parlir  i\r  la(|iiellc  c(»n\-ci  dminrcnl  de  \<'iilahl(îs 
chefs  (le  h'jjion.  Les  o|)(»rahons  inililaires  (jn'ils  enn;iil,  à  diriger  en  lin»rïl 
vraiment  des  commandants  dcî  tronpes  dont  h;  lole,  dans  les  cojnhats. 
ne  s(»  borna  pins  a  ceini  (jne  (aîsar  lenr  avait  assi[jn(»  à  la  halaille  de  la 
Fechl.  Sans  (Wre  les  (diels  permanenis  (I(îs  h'jj-ions,  ils  en  eurent  le 
coniinandement  eUectil'  pendant  tont  le  tcm|)S  (|n'il  pini  à  (lesar  de  le  leur 
conserver,  (lomnnî  on  le  [)enso  I)I(mi,  I  antorih!  des  trdiiins  des  soldais  dut 
n(»cossairement  sen  tronver  amoindrie. 

DU    UÔLK    DE    fVOS   ()l<  riCIlinS    DM   COMP^GNIM 
COMPAIŒ  À  CELUI   Di:S  CEiNTLiBIO^S. 

Dans  le  combat,  l'action  personnelle  des  lieutenants  et  des  tribuns  des 
soldats  était  assez  limitée,  ce  qui  s'explique  par  le  caractère  même  des 
batailles  de  César  où  les  armées  se  prenaient  corps  à  corps  sur  une  étendue 
de  plusieurs  kilomètres.  Gomme  chaque  cohorte  agissait  là  pour  son 
compte,  le  rôle  important  incombait  à  ses  six  centurions  qui  combattaient 
dans  la  mêlée  avec  les  hommes  de  leurs  centuries  respectives,  et  qui 
pouvaient,  à  tout  moment,  en  être  vus  et  entendus.  Ces  officiers  et  leurs 
subordonnés,  sorte  de  sous-olHciers,  désignés,  croit-on,  parles  dénomi- 
nations dopliones  et  de  decani,  étaient  les  vrais  conducteurs  du  combat; 
Tintervention  d'une  autorité  militaire  supérieure  aurait  été  illusoire. 

On  a  vu,  page  i  20,  quelle  était  la  formation  de  combat  de  la  légion  : 
quatre  cohortes  déployées  en   première   ligne  commençaient  Tattaque, 
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trois  cohortes  do  douxièine  lijjne  etaieni  rangées  à  io  ou  5o  mètres  en 
arrière  prêles  à  les  soutenir,  et  trois  cohortes  se  tenaient  en  réserve  à 
une  centaine  de  mètres  de  ces  dernières.  Aujourd  hui  (|ue  les  perfection- 
nements des  armes  à  feu  ont  heaucou[)  modifié  la  tacticjue  de  combat 
de  l'infanterie,  on  est  frappé  de  la  similitude  qu'il  y  a  entre  la  nouvelle 
tacli(|U(^  et  celle  de  la  légion  :  notre  é[)aisse  chaîne  de  tirailleurs  corres- 
pond à  la  première  ligne  dinfaïUerie  romaine,  les  soutiens  figurent  la 
deuxième  ligne,  les  réserves  la  troisième  ligne.  Nos  officiers  de  com- 
pagnie ont  actuellement,  dans  la  bataille,  des  fonctions  semblables,  de 
tout  |)oint,  à  celles  qu'avaient  les  centurions.  A  notre  avis,  les  guerres 
futures  montreront  que  le  rôle  de  ces  officiers  a  gagné  en  importance  : 
ilb  seront,  avec  l'aide  des  sous-officiers,  les  conducteurs  du  comhaL 

Il  peut  y  avoir  quelque  intérêt  à  comparer  le  nombre  des  officiers  de 
compagnie  d'un  de  nos  régiments  d'infanterie  de  3,ooo  hommes  à  celui 
des  centurions  d'une  légion  de  même  effectif.  La  légion  avait  60  centu- 
rions^^^  ou  1  officier  pour  5o  hommes;  le  régiment  a  48  officiers  de  com- 
pagnie, ou  1  officier  pour  63  hommes. 

Si  le  rôle  des  officiers  de  compagnie  a  gagné  en  importance  par  suite 
de  la  nouvelle  tactique  de  combat,  inversement  celui  des  officiers  de 
grade  supérieur  (chefs  de  bataillon,  lieutenant-colonel  et  colonel)  a 
diminué  dans  la  même  proportion.  Les  personnes  chargées  d'organiser 
nos  forces  militaires  [)Ourraient  méditer  cette  question;  elles  auraient 
à  se  demander  s'il  ne  conviendrait  |)as  de  diminuer  le  nombre  des 
emplois  intermédiaires  entre  celui  de  caj)itaine  et  celui  de  général  de 
brigade.   Les    économies  résultant    de    ces  suppressions    serviraient   à 


('^  i\ous  rappellerons  (jue  la  lojjioii  coin[)taiL  dix  cohortes,  la  cohorte  trois  manipules, 
le  manipule  deux  centuries.  Ghacjue  centurie  était  commandée  par  un  centurion.  Le  mani- 
pule (deux  centuries)  n'avait  pas  de  chef  [)ropre;  il  était  commandé  par  le  premier  de  ses 
deux  centurions  [centurio  prior).  La  cohorte  (trois  manipules)  n'avait  pas  de  chef  propre; 
elle  élail,  sans  aucun  doute,  commandée  par  le  premier  de  ses  six  centurions  {primipilus). 
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iirnrlioi'cr  hi  posilion  drs  oIIïcmm's,  <*!  |>nii('i|)nlffiicril  à  ronsliliif»r  un 
(ixcollcnl   coi'iJS  (le  soiis-oIImhts. 

LV  i'AEnni:  des  (.wles  commi:  i.imii:  in:Nsi:ir;M:MhNT  nvtio.nvl. 

L(.'S  IhiiI    livres   de    la    (lilcrrc   dru    danlrs,    dolil    î5r|)l    ItiUMil   dirh's    y:^v 

(l('sar,  rcidcriiHMil  les  plus  .nicicns  ronscijjncrîHTiN  liistorîniics  hur  Um 
|)(Mi|d(\s  (|ui ,  dr  son  Iciiips,  liahitairiil  la  rcîjpoii  coiiiprisii  (Mitre  liî  Itliiii, 
los  Alpes,  la  iM('(lil(Mraii('e,  les  l\nMi(!es  et  I  Oc<''an.  La  iMancf»  est  ainsi  le 
seul  pays  (|(ii  puisses  s  enorjjiiediii'  d  avoir  pour  {H'ojjiaplHj  cl  pour  lii^to- 
rien  de  ses  orijjmes  un  des  plus  {jrands  esprits  (|ul  aient  <'\isté.  KL  pour- 
lanl,  les  domnicnliurrs  de  (lesar  ne  servent,  (m  France,  i\\i  i\  enseijjner 
un  p(Mi  de  latin  à  la  jeunesse,  lorscpTils  devraient  èlre  II*  li\r<'  par 
excellence,  propre  à  lui  Faire  connailre  Thistoire  de  ses  ancêtres.  A  la 
vérité,  les  écrits  de  César  [)résentaient,  à  la  seule  lecture,  une  certaine 
aridité;  mais  il  n'en  est  plus  ainsi,  et  ils  ollVent  au  contraire  le  plusrjrand 
intérêt  depuis  la  [)ublication  de  YHisloire  de  Jules  César  {)ar  Napoléon  III. 
011  sont  consi(]'nées  toutes  les  découvertes  faites  à  la  suite  des  recherches 
ordonnées  par  l'Empereur. 

Il  importerait  avant  tout  que  nous  eussions  en  France  une  bonne 
traduction  de  la  Gmvre  des  Gaules,  traduction  accompagnée  d'un  atlas  et 
de  notè^  explicatives.  Ce  livre  devrait  alors  être  classé  parmi  les  princi- 
paux documents  de  notre  enseignement  national ^^^  Les  élèves,  sous  la 
conduite  de  leurs  maîtres  ou  de  leurs  professeurs,  visiteraient  les  lieux 
célèbres,  les  emplacements  des  villes  gauloises,  les  champs  de  bataille, 
les  voies  celtiques  ou  romaines.  A  l'étranger,  en  Suisse,  en  Angleterre. 
en  Allemagne,  on  apprécie  beaucoup  Futilité  de  pareils  voyages  :  on  y 

(^^  Nous  renvoyons  a  labroclmre  de  M.  Tli.  Cari,  intitulée  r  Enseignement  du  latin  à  F  École 
normale  primaire.  Le ieune  auteur  y  explique  avec  beaucoup  de  sens  de  quelle  utilité  pourrait 
être  TeLude  de  la  Guerre  des  Gaules  pour  les  instituteurs  de  TEcole  normale  primaire. 
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sait  romhion  ils  servent  à  développer  chez  les  enfants  et  chez  les  jeunes 
gens  le  sentiment  de  la  patrie. 

La  Guerre  des  Gaïile>i  renferme  des  parties  dont  l'étude  ne  peut  inté- 
resser que  les  hommes  réfléchis  :  tel  est,  par  exemple,  le  sixième  livre 
ou  sont  décrites  les  mœurs  des  Gaulois  et  celles  des  Germains.  Montes- 
(juieu  dit  dans  VEsprit  des  lois  :  rf0uel(|ues  panjes  de  César  sur  cette  ma- 
tière sont  des  volumes.  ^  Et,  de  fait,  les  tableaux  qu'il  a  tracés  constituent 
un  inépuisable  sujet  de  réflexion. 

César,  qui  fit  la  guerre  aux  Gaulois  pendant  sept  ans,  dans  leur  propre 
pavs,  décrit  en  homme  supérieur  leurs  institutions,  leurs  mœurs  et  leur 
caractère.  Ce  qui  frappe  dans  ses  récits,  c'est,  en  même  temps  que  la 
pénétration  du  narrateur,  la  persistance  que  met  une  race  à  garder  ses 
qualités  et  ses  défauts.  Effectivement,  certaines  descriptions  de  la  Guerre 
des  Gaules  semblent  faites  d'hier,  et  elles  s'appliquent  si  bien  à  la  nation 
française,  qu'on  peut  dire,  en  vérité,  que  si  César  venait  à  revivre,  il 
reconnaîtrait,  à  ne  pas  s'y  méprendre,  les  Français  d'aujourd'hui  pour  les 
descendants  des  Gaulois  qu'il  a  vaincus.  A  voir  combien  notre  caractère 
national  a  peu  changé  depuis  la  conquête  romaine,  on  demeure  persuadé 
que  les  Latins  et  les  peuples  de  race  germaine  qui  dévastèrent  et  rui- 
nèrent la  Gaule  pendant  plus  de  deux  cent  cinquante  ans,  c'est-à-dire  les 
Alains,  les  Vandales,  les  Alemans,  les  Visigoths,  les  Burgundes  et  les 
Francs,  ont  à  peine  infusé  leur  sang  à  la  race  indigène  ou  n'y  ont  laissé 
que  des  traces  imperceptibles. 

César  rend  pleine  justice  aux  qualités  qui  distinguaient  les  (iaulois  : 
il  vante  leur  intelligence  vive,  leur  activité  d'esprit,  leur  bravoure,  leur 
intrépidité  [Guerre  des  Gaules^  I,  9A)  :  11,  i  f)  ;  Vil,  i  :  Ml,  '}-}):  mais, 
grave  et  sérieux,  comme  tout  Romain,  il  se  montre  tellement  frappé  de 
leur  légèreté  de  caractère,  de  leur  frivolité,  de  leur  inconstance,  qu'il 
signale  ces  défauts  àcha(|ue  occasion.  Il  nous  les  représente  imprévoyants, 
crédules,  irréfléchis,  avides  de  changements,  et  le  trait:  Ul  sunl  Gallorum 
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snluta  cl  rcjKiihnd  (nnsihfi  csl.  rcsh'  (M'Irhir.  Ailleurs  nos  nucvirtm  sont 
(l(''|)(Miils  corninr  |n'()iii|)ls  n  se  (lrc()Ui*n|nT,  coriiiiic  (MicIiiis  ;'i  su  lnihi^er 
mlliiciiccr  |)iir  de  Iknhix  (Iiscoiii's,  coniiiH'  sr  irliisiml  ;'i  fcconnnîtn»  Iniirs 
(l(!limls  ON  Idiirs  loris,  ol  rommc  s  en  |n«'fi;iMl  «l*  Iruis  iiisiicci's  ;'i  ioiil  rUnï 
li'iiiii  pjir  lii  lorliiuo.  (yinicrvc  <lrs  (idiili-s,  II.  i;  III.  S,  i*,.  \ -j .  i(|;  |V, 
T),    lii;  V,  TxS;  Ml,  oo,  .,,  ^i>.) 

Lo\|)os('  <lo  IVhH    |)olili(|M('    cl  sociiil    (I(î   hi    (iiiiilo    ((nnrir  (1rs  (ifUlIcJi, 
I,    Ml,    !5'>,  cl   Vl,    1  I     i\     •>(>)    Ml(''l*ll(î  SUI'Ioill   (I  otl'(î    in«'(|||r.    Les   (jiiiilois, 

(loues  (le  hiiil  de  (|ii;ilil('s  divcrscjs,  ;iv;ii<M)l  r(Mii|)li  le  inondr  de  l(,'iir 
renomiiK't*.  Ils  avnicnl-  mis  lioino  à  d(Hi\  doi/;ls  do  s;i  perle:  lU  ;i\;iiorit 
con(|iiis  (lo  vasl(^s  lornloiros  dans  la  |)hi|)arl  (losconLrtM3stle  I  l'Jir()|)e;  ilssv 
('laionl  olahlis,  les  avaieni  ciillivos,  y  avaleni  hàli  d(;s  \ill(»s:  et  [lourlant 
(jésar  nous  les  montre  incapahli.'s  de  se  coiistiliier  en  corph  de*  nalion,  |)as 
même  dans  le  lorijj  es|)ace  de  (em[)s  où,  fixés  entre  le  Piliin.  los  Mpes.  la 
Médilerrane'e,  les  Pyrénées  et  I  Océan,  ils  s\  trouvèrent  proloijés  par  les 
plus  belles  fronliéres  naturelles.  11  fait  un  saisissant  tableau  de*  l'esprit 
de  division  inliénMit  à  la  race  [jauloise.  On  le  voit,  [)eiidant  toute*  la 
jjuerre,  exploiter  la  jalousie  des  dilTérents  peuples  pour  les  opposer  les 
uns  aux  autres.  La  noblesse  gauloise  se  laisse  acheter,  trahit  tous  les 
intérêts  de  la  race  en  empêchant  le  sentiment  patriotique  de  se  déve- 
lopper, et  forge  ainsi,  de  ses  propres  mains,  les  chaînes  d'une  longue 
servitude. 

Rien  n'est  plus  intéressant  que  de  comparer,  à  la  lecture  du  sixième 
livre  de  la  Guerre  des  Gaules,  les  Gaulois  et  les  Germains  sous  le  lapport 
du  caractère,  des  mœurs,  des  habitudes  et  des  civilisations  respectives. 
Nous  avons  dit,  dans  un  autre  livre,  que  ces  deux  civilisations  présentent 
une  différence  d'âge  qu'on  peut  estimer,  sans  crainte  d'erreur,  à  dix  siècles 
au  moins.  La  civilisation  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  ne  commença  en  effet 
à  pénétrer  en  Germanie  qu'à  la  fin  du  règne  d  Auguste,  alors  que  les 
Gaulois  étaient  sortis  depuis  longtemps  de  l'état  de  barbarie. 


17. 
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R  VCE   GAULOISE.   —  ALSACE. 
LA^GIE   GAULOISE   ET    LANGUE   FRANÇAISE. 

C  est  surtout  quand  ou  étudie  les  Commentaires  de  César  qu'on  s'étonne 
des  regrettables  erreurs  où  notre  enseig-nement  national  entrelient  la 
jeunesse,  de  génération  en  génération;  erreurs  si  bien  accréditées  et 
tellement  enracinées  dans  les  esprits,  que  celui  qui  ose  les  signaler  ne 
recueille  qu'une  incrédulité  dédaigneuse.  Quand  il  est  avéré  que  les  Gau- 
lois furent,  dès  l'origine,  une  race  particulière  ayant  sa  propre  langue 
faite,  et  quand  il  saute  aux  yeux  que  la  nation  française  a  conservé,  indé- 
lébiles, tous  les  caractères  distinctifs  des  Gaulois,  leurs  qualités  aussi 
bien  que  leurs  défauts,  on  nous  apprend  pourtant  que  nous  sommes  une 
race  latine  et  que  le  français  vient  du  latin! 

Comment  pourrions-nous  être  une  race  latine?  Lorsque  César  soumit 
les  Gaules,  la  région  qui  correspond  à  la  France  actuelle  (moins  la  Pro- 
vence) comptait  huit  millions  d'habitants  de  race  gauloise.  11  arriva 
([u'après  la  conquête,  dès  le  commencement  du  règne  d'Auguste  et  tant 
que  dura  la  domination  romaine,  beaucoup  de  gens  d'origine  latine, 
fonctionnaires  de  tout  grade,  commerçants,  ouvriers  et  autres,  s'établirent 
dans  la  Gaule,  devenue  partie  intégrante  de  l'empire.  Le  nombre  de  ces 
Latins  des  deux  sexes,  quel  qu'il  ait  été,  ne  fut  évideniment  que  très 
faible,  comparé  au  chiffre  de  la  population  indigène,  et  par  consé- 
quent le  nombre  des  mariages  mixtes  qui  se  firent  entra  à  peine  en 
compte  dans  celui  des  mariages  contractés  entre  Gaulois.  Malgré  cela,  si 
on  considère  la  rapidité  avec  laquelle  s'accroît,  d'une  génération  à  l'autre, 
à  la  suite  d'un  seul  mariage  mixte,  le  nonjbre  des  personnes  de  sang 
mêlé,  et  si  on  estime  à  cinquante-cinq  celui  des  générations  qui  se  sont 
succédé  depuis  l'ère  chrétienne  jusqu'à  nos  jours,  on  doit  regarder  comme 
indubitable   rju'aiijourd'hui  le  sang  romain  se  trouve  conlondu  avec  le 
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s«'iii||  {'niilois  (l.'iMs  |)liisi('iirs  iiiillioiis  dr  liiniillcs  rr;ifir;iis(>s.  M.iis  on  ro- 
c.oniiiiilra  aussi,  r.ii  ('|j;iir(l  .iii  uriiiid  iiotiihir  An  (iaiiloi^  (!••  niiix*  rucu 
ropaiidus  sur  un  vnsic  Icrnloiir.  (|iril  nr  s<»  iiirla  hmh'  k*  saiif  indif^Ario 
(|ii<'  dans  (1rs  proj^orlioiis  (|iii  allrniil  loiimiii-s  en  diiiiiniianl.  (Jifori 
r('niiir<|ii(j  en  oiilrc  (jur  h*s  liahilaiiLs  do  ronli'iîes  onlirres,  l(dl<*s  (iiie  le^ 
(l('V('im('s,  I  Aiivcr^jiK',  le  \l<)i\.iii  cl,  les  ArdcriiHîs,  i'<îsh'*i'<*ii(  hff^Min»  purs 
de  ioiil  inohiiipv,  cl  on  coiiVKiiidr.i  (|iic  la  doitiinaiioii  roiiiainr*  n'a  laissé 
dans  le  sanjj  jfauluis  (|iio  drs  Iracrs  ifn|)('r(:(;|)til)l(*s  aiijoiird  Imi  '  . 

On  pourrail  croiie  (|U('  h;  saii.<;  |;auluis  s'alUîra  dans  nn<*  |)i  opoiliun 
l)oancou|)  plus  forlo  pcMidanI  les  invasions  frornianinuos  inii  duivrrnl 
(l(Mi\  siè(d('s  cl  denn;  loulclois,  si  on  se  r(»|)n's('Mtr  |r  caraclrrc  dn  ces 
invasions,  on  sera  pcrsua(l('  du  conlraire.  f.es  {'Vaur-s,  les  Saxons,  l(?s 
Alenians,  les  Alains,  les  Vandales,  les  iîurjjundcs  plllaicnl  r|  ravarrcniont 
tout  sur  leur  |)assa{je;  mais  kurs  hordes  ne  séjournaient  pas  lon/;(enips 
dans  les  mêmes  contrées.  Kl  (pioique  Julien  ait  Iracé,  dans  une  lettre 
aux  Alliéniens,  un  ellVayanl  tableau  de  la  situation  ou  la  (iaule  se 
trouvait  de  son  temps,  il  n'en  faut  pas  moins  croire  que  les  villes,  les 
riches  vallées  et  les  contrées  les  [)lus  fertiles  furent  les  seuls  tln^atres 
de  dévastation,  et  que  des  pays  tout  entiers,  comme  les  Ardennes,  le 
Morvan,  TAuvergne,  les  Cévennes,  n'eurent  [juère  à  souffrir  des  incur- 
sions des  barbares.  En  tous  cas,  malgré  la  longue  durée  de  ces  invasions, 
on  reconnaîtra  que  le  contact  des  peuples  g(»rmains  ne  modifia  pas  sen- 
siblement le  sang  de  la  race  gauloise. 

On  fera  cependant  une  exception  pour  l'Alsace  et  pour  d'autres  pavs 

^^^  Cette  déduction  ne  s'applique  ni  à  la  Provence  ni  à  iWquitaine.  A  ne  parler  que  de 
la  Provence,  celte  contrée,  re'duile  en  Province  romaine  environ  soixante-dix  ans  avant  la 
conquête  des  Gaules,  devint  bientôt,  grâce  à  sa  situation  voisine  de  l'Italie,  à  la  douceur  de 
son  climat,  et  à  la  facilite  des  communications  par  terre  et  par  mer,  un  foyer  d'émigration 
latine  où  s'établirent  un  nombre  considérable  de  citoyens  romains  et  surtout  des  commer- 
çants. Aussi  le  sang  provençal,  qu'avait  déjà  modifié  le  contact  des  premiers  habitants  avec 
les  colons  grecs,  est-il  aujourd'hui  fortement  mêlé  de  sang  romain. 
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>itues  le  lon[;  do  la  rive  [jauclic  du  Ixliiiï,  où  le  sang  germain  s'est  mêlé 
au  sang  gaulois  dans  une  forle  mesure;  ce  qui  s'explique  parla  ])Osilion 
géographique  de  celte  partie  de  la  (Jaule,  ([ui  fut  l'orcément  le  chemin  de 
toutes  les  invasions.  Quel  est,  en  Alsace,  le  sang  qui  domine  aujourd'hui? 
(  hi()i(ju  il  soit  impossible  de  répoudre,  les  Allemands  n'hésitent  pas  à 
adopter  les  Alsaciens  comme  des  frères,  et  ils  invoquent  à  l'appui  de  leur 
thèse  le  dialecte  qui  se  parle  entre  le  lUiin  et  les  Vosges.  Mais  la  langue 
d  un  peuple  na  jamais  été  un  signe  irrécusable  de  sa  race;  témoin  la 
Suisse,  où  les  habitants  parlent  les  uns  1  allemand,  les  autres  le  français-, 
d'autres  encore  1  italien.  La  vérité  est  qu'en  Alsace  les  races  gauloise  et 
germaine  se  sont  pénétrées,  et  que  les  Alsaciens  sont  un  peuple  mixte 
dont  le  territoire  fut  occupé  originairement  par  la  race  celtique.  Aussi 
doit-on  regarder  comme  autant  de  faussetés  historiques  toutes  ces  asser- 
tions que  les  Allemands  se  [)laisent  à  énoncer  :  crLes  Alsaciens  sont 
nos  frères.  .  .  ils  sont  avec  nous  les  fils  d'une  commune  patrie.  .  .  eux  et 
nous  sommes  les  enfants  détachés  d'une  même  tige.  .  .  n  Celui  qui  a  vécu 
au  milieu  de  ces  braves  et  excellentes  populations  alsaciennes  reconnaît 
sans  peine,  chez  elles,  le  mélange  du  sang  gaulois  et  du  sang  germain. 
Et  même,  elles  présentent  par  leur  caractère  un  phénomène  des  plus  inté- 
ressants; car  elles  semblent  n'avoir  conservé  que  les  qualités  des  deux 
races,  comme  si  les  défauts  ne  s'était  pas  transmis  avec  le  sang.  A  la  race 
germaine,  les  Alsaciens  ont  pris  la  puissance  de  réflexion,  le  sérieux,  le 
sentiment  du  devoir,  mais  ils  n'en  ont  ni  la  présomption,  ni  la  rudesse  de 
manières;  d'autre  part,  exem[)ts  de  la  frivolité  et  de  la  vanité  françaises, 
ils  se  distinguent  par  leur  bienveillance,  leur  urbanité,  leur  humeur 
aimable.  Vouloir  reconnaître  en  eux  des  Allemands  de  pure  race,  c'est, 
malgré  toute  affirmation  contraire,  une  fausseté  manifeste. 

Mais,  soit  dit  de  nouveau,  à  considérer  l'ensemble  de  la  région  située 
outre  le  Jiira,  les  Alpes,  les  Pyrénées  et  les  deux  mers,  la  raison  s'oppose 
à  croire  ([ue  les  invasions  des  barbares  et  la  domination  romaine  aient 
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iiiodilir  le  sjjiïjf  jfjiiilois  (hms  iiiic  |M()|)()i1m)m  ji|)|n<'(iiilil«'.  L<»h  Tnirirain 
soni  donc  hn'ii  les  ih'S('rii(l.iiils  de  Irm s  ;in(*r*ln*s  [^.'iiiIoih,  <»|  ri<»ri  im* 
coiiliriiic  liil('ll\  ('('Ile  iisscilioli  (|i|i'  h'  sixirinr  Iinic  dit  |;i  ( nuyrr  tbn 
(idulrs^  où  (l(»sar  drcril  Ir  (M  liiclric  des  (Idh'S,  l(;iirs  IiuriirH  r*t  liMII'H 
(•oiihiines.  (lormiir  nous  Ir  disions  pins  li:iiil,,  ses  nîcils  s  .ipplMpuTil  m 
(*()ni|)l(''l('in('nl  à  hi  n;ilion  liiinrjiisc,  (|n  on  les  croir;!!!.  luils  d  Iimt  r\ 
(MIC  (l('SJir,  s'il  vciuiil,  i\  rcviviv»,  rcronn.illi^ul  ;missiL(')I  h's  ri-rinc-iis  d*;!!!- 
loiird  liui  noiir  les  dcscciKhinIs  drs  (i;inlois  (|n  il  ;i  soniiiis. 

Si  I  cri'ciir  (|ni  hul  d(»  nous  une  r;ic(î  hilino  (]sL  ;iii  moins  sin;;iiiière, 
C(dl(*  (Mil  V(Mil,  (|m»  l(î  Iranrais  (Itivc  du  laliii  Tcsl  |)('ijl-«''lr('  dasanlajn*. 
Nous  (?mI(M()iis  ici  les  conshh'ralions  |>urcrn(înt  pliilolo/jMjiies.  pour  rp* 
nous  occuper  (|U(*  dos  lails  avères,  (lesar  nous  apprend  <pic  Ifs  (iau- 
lois  |)ai'laien(  une  nuMue  lauffue  (coîiiposfîe,  l)i(;n  cnfcndii.  de  diid^^ctes 
dilIcM'eiUs).  Nous  ircxainiuerons  |)as  (pieds  |)urent  être  son  (i(*v(doppcnienl 
antérieur  et  son  orifjiiK»:  Aminien  Marc(dlin  et  Dion  (lassius  la  d(''sifrncnt 
eonune  sourde  et  rude,  et  Diodore  de  Sicile  ra[)[>orte  (jue  les  (îeltes 
parlaient  d  une  ra(;on  peu  claire,  enipinatiquement  et  avec  exanjération. 
II  nous  sullira  de  savoir  qu'elle  était  formée,  et  parl(.'e  par  huit  millions 
d'êtres,  parvenus  à  un  de[jré  de  civilisation  assez  avancé.  Comment,  dans 
de  pareilles  conditions,  peut-on  croire  que  cette  lanjjue  ait  (it(!  d(îlruite 
au  bout  de  quelques  si(^cles  d'une  domination  (étrangère,  qui  1  aurait 
remp]ac(!e  par  la  sienne?  D'autant  mieux  que  la  domination  romaine 
n'eut  en  rien  le  caractère  d'une  occupation  de  la  Gaule  par  des  millions 
de  conquérants  portés  à  absorber  ou  à  détruire  les  vaincus.  Bien  loin  de 
là,  il  arriva  simplement  que  le  latin  devint  la  langue  de  l'administration 
impériale,  qu'il  s'enseigna  dans  les  écoles,  et  qu'il  se  répandit  peu  à  peu 
parmi  les  hautes  classes  du  pays,  surtout  parmi  celles  des  villes  princi- 
pales. Et  comme  la  civilisation  romaine  était  très  supérieure  à  celle  des 
Gaulois,  il  se  produisit  là  ce  qui  se  produit  toujours  lorsque  deux  peuples 
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duii  (legrci  de  civilisalioii  dillrronl  se  trouvent  en  contact  prolongé, 
soit  par  voie  de  con(|uète,  soit  par  voie  d  invasion  :  le  peuple  le  moins 
civilisé  eni|)runte  à  l'autre  des  mois  et  des  expressions  de  toute  espèce 
pour  désignei*  des  ol)j(*ts,  des  choses,  des  impressions  et  des  sentiments 
(pii  lui  étaient  inconnus;  et  toujours  ces  mots  ou  ces  expressions  se  rap- 
portent de  préférence  à  Tagriculture,  à  Téléve  du  bétail,  aux  arts  et  aux 
relations  sociales.  Les  (iermains,  par  exemple,  étaient  des  barbares 
par  ra|)port  aux  (îaulois  lors([u  ils  refoulèrent  ceux-ci  pendant  plusieurs 
siècles  à  travers  lEurope  jusqu'au  Ilhin  :  aussi  a-t-on  cru  reconnaître 
(pie  les  vieux  dialectes  allemands,  surtout  ceux  du  nord,  avaient  une 
foule  de  mots  gaulois  ou  traduits  des  mots  gaulois  correspondants. 

De  même  que  les  Gaulois  donnèrent  aux  Germains,  grâce  à  une  civi- 
lisation supérieure,  un  grand  nombre  de  mots  et  d'expressions,  de  même 
ils  durent  en  emprunter  beaucoup,  dès  leurs  premières  invasions  en 
Europe,  alors  qu'ils  étaient  encore  à  demi  barbares,  aux  peuples  plus 
civilisés  avec  lesquels  ils  entrèrent  en  relation.  On  sait  qu'ils  occupèrent 
longtemps  la  Macédoine,  la  Thessalie  et  la  Grèce,  que  d'autres  de  leurs 
peuplades  franchirent  les  Alpes,  refoulèrent  les  Etrusques  au  delà  du 
Po  et  eurent  à  soutenir  de  longues  guerres  en  Italie  :  on  n'est  donc  pas 
étonné  de  voir  que  la  plupart  des  mots  gaulois  qui  ont  trait  à  l'agricul- 
ture et  aux  rapports  d'une  plus  grande  sociabilité  se  retrouvent  dans  le 
latin,  et,  fait  digne  d'être  noté,  dans  celle  des  parties  de  cette  langue, 
précisément,  qui  a  le  plus  d'alhnité  avec  le  grec. 

(hi'on  veuille  bien  remarquer  maintenant  que  tous  ces  emprunts  faits 
pai'  un  peu|)le  à  un  autre  enrichissaient  sa  langue,  mais  que  s'ils  la 
transformaient  dans  une  certaine  mesure,  ils  ne  la  détruisaient  pas^'^.  La 
domination    ronuiine,  en  introduisant  dans  le  gaulois   un  assez  grand 

^'  \u  (louxif'me  siècle,  Ironéo,  rv(M[iio  (1(;  Lyon,  mandait  à  un  de  ses  amis  qifii  sMlait 
\ii  (>l)li(je  d'apprendre  le  [janlois,  el  Sulpicius  Severus,  qui  vivait  au  cinquième  siècle,  cite 
un  (ianlois  i[jnoranl  le  latin  et  ne  parlani  que  le  gaulois. 
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iioinhrr  (le  inoh  hiliiis,  nr  |Mil  donc  rn  d/'lriiin.'  ni  h*  Inml  m  le  lour,  m 
lii  svnl;i\<'.  On  cnnlinna  d.ins  lonfc  l;i  (iinih-  n  p.'U'h'i  |r  idiDnn's  nntio- 
naiix,  (|ni  consn-vrirnl  Imr  lom  |»i'()|)i'(',  Icui  (  lii'ir|M'nl(',  noni*  «iiiiKi 
dire.  i){  Icni*  ()ri|;inidih'. 

Plus  on  y  r('d1(TlMl ,  plus  on  s  «'lonud  <!('  I  o|hiiiimi  <|ii(*  nous  (-(unli;itlon*^ 
ici.  (Ju  une  |)(Mi|)l<idr  peu  iioinhrcusc.  à  demi  harliiiic,  n;i\;inl  p.ir 
(*()ns(M|iHMil  (|u  uiM'  liini'uc  rn  clnt  (l(j  lorinalion ,  Mcnru'à  hi  pri-dic  après 
avoir  éle  ('on(|uise  cl  a[)soilj(;c'  |)ar  ses  vain(|ucurs,  cula  s(î  ronj|)ruiidraiL 
(Miroro:  mais  vouloir  ([u'un  peuple  de  Iniil  nidiions  d'arnr^.  ioîn=:snnt 
d  une  (MVilisalion  avanccMM'l  poss(''danl  urui  lan/jne  laile,  arrive  à  la  |MTdi<' 
à  la  suite  (Tuik*  doininalion  (pii  ne  s'imposait  (pie  par  (jnelrpies  écoles, 
son  adminislralion ,  ses  Iravaux  d  ulilih'  publMpu?  el  la  prc-scnc^'  d**  (und- 
<|ues  lejjions  établies  sur  son  vaste  territoire,  cest  ce  que  la  raison  n  ad- 
mettra jamais.  Il  v  a  soixante  ans  (lue  nous  avons  TAIf^M'ie  :  les  Arabes 
«lu  I  'j 

ont  du  nous  emprunter  et  ils  nous  emprunteront  (Micore  Ijeaucoiip  de 
mots  pour  desijjner  soit  des  objets,  soit  des  choses,  soit  des  sentiments 
([iii  leur  élaient  inconnus;  mais  cesseront-ils,  pour  cela,  de  |)arler 
leur  lan{;ue?  La  langue  officielle  en  Autriche  est  Tallemand,  de|)uis  des 
siècles;  mais  les  Honfjrois,  les  Bohémiens,  les  Croates  et  autres  ont-ils 
jamais  cessé  de  se  servir  de  leurs  dialectes  nationaux?  Et  les  Polonais, 
malgré  la  domination  russe?  Et  les  habitants  des  Indes,  malgré  la  domi- 
nation anglaise?  Nous  le  demandons  :  citera-t-on  nn  seul  peuple  (nous 
ne  disons  pas  une  petite  peuplade)  qui  ait  désappris  sa  langue? 

Faire  dériver  le  français  du  latin,  appeler  le  français  une  langue  néo- 
latine, semble  donc  une  erreur  évidente.  Ce  qu'on  peut  dire,  cest  que 
beaucoup  de  mots  latins  se  sont  insinués  dans  le  français  et  que  le  grec 
y  abonde;  mais  le  fond  en  est  resté  gaulois,  malgré  tout. 

11  serait  à  désirer  que  notre  enseignement  national  revint  de  ses 
illusions,  et  que  la  France  ne  continuât  pas  à  renier  son  origine  gauloise 
et  jusqu'à  sa  langue  même.  Cette  origine  et  cette  langue  sont  assez  belles 
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pour  qu'elle  ait  le  droit  de  s'en  montrer  fière,  et  pour  qu'elle  renonce  a 
vouloir  être  simplement  la  nation  sœur  d'autres  nations,  dénommées  la- 
tines, avec  lesquelles  elle  n'a  rien  de  commun.  Ce  n'est  pas  en  ignorant 
son  histoire  ou  en  dédaignant  de  s'enorgueillir  de  son  origine,  ((u'un 
peuple  se  fortifie,  et  la  jeunesse  française  ne  devrait  pas  être  entretenue 
plus  longtemps  dans  de  fiicheuses  doctrines.  Les  maîtres  d'école,  les  pro- 
fesseurs, les  historiens,  les  poètes  ont  à  lui  tenir  un  tout  autre  langage. 
Ils  diront  aux  jeunes  gens  :  rrVous  n'êtes  pas  des  Latins;  vous  êtes  des 
(iaulois  et  vous  descendez  d'une  race  dont  vous  devez  être  fiers.  Aucune 
autre  n'est  plus  diversement  douée;  aucune  n'a  ses  élans  de  générosité, 
sa  force  d'expansion,  son  génie  à  la  fois  entreprenant  et  actif.  Elle  a 
rempli  le  monde  de  sa  renommée;  plus  que  toute  autre,  elle  a  contribué, 
par  son  esprit  et  par  ses  armes,  à  émanciper  la  raison  humaine,  et  elle 
peut  s'élever  à  un  tel  héroïsme,  qu'elle  compte  dans  ses  annales  un  fait 
inouï  :  seule  contre  tous,  elle  tint  tête  à  l'Europe  coalisée.  Ses  ennemis 
lui  reprochent  ses  défauts  et  ses  défaillances;  ils  oublient  de  dire  que  le 
ciel  lui  a  donné  en  partage,  comme  pour  racheter  ses  faiblesses,  toutes 
les  qualités  aimables  qui  font  le  charme  de  la  vie  quotidienne  ou  qui,  du 
moins,  en  adoucissent  les  amertumes  et  les  peines  :  ce  sont  la  bienveil- 
lance, le  don  de  plaire,  l'indulgence  et  la  sociabilité.-)? 
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A  noire  avis,  h^s  liislorions  qui  oui  ('liidif'»  la  campafj-no  (\('  Yaw  -^09. 
dans  l(^  scplirnic  livn^  {\r  la  (luorre  des  fifnilcs,  so  sont  Ironipés  sur 
les  j)iuMnieres  o[)6ralions  de  César  el  en  onl  |)résenlé  un  Taux  exposé. 
Leni*  (M'renr  porle  sur  les  chapiires  9  et  10  :  elle  esl,  ])rennèn'rn('nl . 
d'y  avoir  compris  à  tort  que  César  réunil  ses  léfjions  à  Affedinruin 
[Sens)^  el,  secondement,  de  le  taire  marcher  crAyedincum,  les  uns 
dans  la  direction  de  Gien,  les  autres  dans  la  direction  (rOrléans,  lors- 
qu'il partit  pour  aller  secourir  les  Boïens,  assiégés  par  \  ercingelorix 
à  Gorg'obina  [SaiiU-Parize-le-Châlel,  au  sud  de  Xevers).  Nous  nous 
proposons  de  préciser  plus  exactement  ces  opérations  en  montrant 
que  César  réunit  son  armée  chez  les  Lingous,  mais  non  pas  à  Age- 
dincum  chez  les  Sénonais,  et  que  pour  se  porter  au  secours  des 
Boïens,  il  prit  la  route  qui  conduisait  directement  d'Agedincum  au 
confluent  de  la  Loire  et  de  TAllier.  Les  positions  de  \ellaunodunum 
et  de  Genabum  s'ensuivront  tout  naturellement. 

Nous  renvoyons  aux  neuf  premiers  chapitres  dudit  livre  pour  tout 
ce  qui  a  trait  au  soulèvement  des  peuples  gaulois  et  aux  dispositions 
que  fit  César  dès  son  retour  d'Italie ,  et  nous  le  suivrons  dans  ses  opé- 
rations à  partir  de  son  arrivée  à  \ienna  [Vienne,  sur  le  Pdiônej. 
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DU  LIEU  OU  CESVR  REU.MT  SES  LEGIONS. 

Les  dix  lésions  liaient  élahlif^s  en  qiiarliers  (riiiver,  deux  chez  les 
Tn'vires,  deux  chez  les  Lnijjons,  et  les  six  autres  chez  les  Senonais, 
à  Agediucum.  [Guenr  des  (kiules,  \I,  kh.)  La  difficulté,  pour  César, 
était  de  les  rejoindre  et  de  les  réunir  à  travers  la  Gaule  révoltée;  car 
les  chefs  gaulois  s'élaienl  concertés  pour  lui  fermer  le  passage.  De 
ces  trois  groupes  composant  son  armée,  le  moins  éloigné  était  celui 
des  deux  légions  qui  hivernaient  en  pays  lingon;  César  résolut  de 
s'y  rendre  en  (oute  célérité.  Arrivé  inopinément  a  \  ienna  (en  février 
70*2),  il  prit  la  cavalerie  quil  y  avait  envoyée  d'avance,  et,  sans  s'ar- 
réter  ni  de  jour  ni  de  nuit,  il  marcha  par  le  pays  des  Eduens  vers 
celui  des  Lingons  où  il  rejoignit  ses  deux  légions.  Aussitôt  il  dépêcha 
aux  légions  qui  étaient  chez  les  Tré vires  et  à  celles  qui  étaient  à 
Agediucum,  et  il  concentra  loute  Farmée  dans  un  môme  lieu  avant 
que  les  Arvernes  pussent  être  instruits  de  son  arrivée  :  cr  Eo  quum 
pervenisset,  ad  reliquas  legiones  mittit  priusque  in  unum  locum 
omnes  cogit,  quam  de  ejus  adventu  Arvernis  nuntiari  posset?^  {^Guerre 
des  Gaules,  \I[,  9.)  Ce  texte  est  très  clair  :  César  réunit  l'armée  chez 
les  Linirons,  et  là,  prohahlement,  où  il  venait  de  rejoindre  deux  de 
ses  légions.  La  concentration  en  pays  lingon  était  d'ailleurs  tout  indi- 
(|uée,  puisqu'elle  s'opérait  plus  vite  sur  le  groupe  de  légions  placé 
au  centre  que  sur  chacun  des  deux  autres. 

On  ne  peut  que  former  des  conjectures  sur  le  heu  du  territoire 
lingon  où  avaient  été  mises  en  (piartiers  d'hiver  les  deux  légions  que 
César  rejoignit.  Laconirée  do  Chàlillon-sur-Seine  nous  seml)le  con- 
venir mieux  que  toute  autre  :  elle  élait  coupée  par  un  grand  fleuve 
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(îl  |)ai'  L'i  l'oiih'  j;;ml()is<'  <|iii  liiivris.iil  le  p;iys  (1rs  Ijnijons  dr  l'est  h 
Toursl ,  \\i\v  Laiijjrrs  ri  ToiiiH'Prr  "\  poiiii  ou  crllc  idiih*  l)iriir«|iiait  sur 
\j;r(liiicuin. 

Ou  uo  rouiprrud  pas  |)nun|U()i  Ir  jrrîirral  dr  ^Idlrr  (Cfhar^fi  inil- 
lisrlicr  Kriofr  in  dcm  .hiln-c  F^^i  v.  (Jw  ,  |»'i!;<'  ^>.  )  <'•  d  auln;s  ('•crivaiiis 
après  lui  oui  dc'sijjiM';  Ajjrdiucuui  couium!  Io  lieu  ou  se  lit  la  cou* cn- 
Iraliou  de  Taruiee.  Ils  oui  sans  doule  ('h'*  iuduils  eu  erreur  à  la  lecluro 
(l(î  la  |)lu'as(^  pai'  hupielle  (losar  lail  couuailre  sou  deparl  pour  le  [lays 
des  IJoïeus  :  ^' Duahus  AjjiMhuci  le{>ioud)Us  ahpie  uupeduneulis  lohus 
exoi'cilus  relu'lis,  ad  Uoios  pro(icis('ihn'^\  (dnerre  des  (idnics,  \ll. 
lo);  mais  il  s'ajjit  là  d  lui  l'ail  (pii  eul  li(Mï  louj»ieuif)s  a|)rès  la  couceu- 
Iraliou  leruuuce.  l^e  {{oiiéral  de;  GoleriTa  pas  disceiiM''  (pi'eîi  [)riîiei|)r' 
de  {{'uorre,  elle  devait  s'opérer  dans  le  [)ays  liujfou,  silué*  iuleriué- 
diaireineiil  entre  celui  des  Trévires  et  celui  des  Sénonais,  ([ue  les 
mots  :  crEo  qunui  pervenisset,  ad  reli(pias  legiones  iriillil  priusque  in 
nnuni  locuni  co[}'it,  quam.  .  .  v  montrent  ([u'elle  se  (it  c»n  réalité  chez 
les  Lingons,  et  que  si,  pour  un  motif  ou  pour  un  aulre,  César  lavait 
ellectuée  à  A{>edincum,  le  texte  porterait  certainement,  non  pas  in 
unum  locitm,  mais  Agedincum, 

DU  LIEU  D'OÙ  CÉSAR  SE  MIT  EN  OPÉRATION. 

César,  après  avoir  raconté  qu'il  réunit  toutes  ses  légions  sur  uu 
même  point,  nous  apprend  que  Vercingetorix ,  informé  du  fait,  ra- 
mena Tarmée  gauloise  chez  les  Bituriges  et  alla  mettre  le  siège  devant 

(^^  On  ne  saurait  douter,  en  effet,  que  la  voie  romaine  dont  les  vestiges  subsistent  à 
Dancevoir,  entre  Etrochey  et  Laignes,  et  entre  Gland  et  Tanlay,  n'ait  remplace  la  route 
gauloise,  sauf  quelques  rectifications,  dans  toute  son  étendue. 
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Gorod)ina,  ville  des  Boiens.  Il  enmnère  les  embarras  de  sa  siluation 
el  la  diilirulté  qu'il  eut  à  preudre  un  parti;  il  donne  la  raison  qui  Fen- 
{(af^ea  à  secourir  la  place  de  Gorp^obina,  puis  il  ajoute  que,  sa  réso- 
lution fixée,  il  laissa  deux  légions  et  les  ba}i'a{>'es  de  toute  Tarmce  à 
Agedincum,  et  partit  pour  le  pays  des  Boiens  :  crDuabus  Agedinci 
legionibus  atque  inipedinientis  totius  exercitus  relictis,  ad  Boios  pro- 
ficiscitur.  *^  [Guerre  des  GaxiJes,  MI,  i  o.)  Au  premier  abord,  on  trouve 
ce  texte  assez  clair  pour  se  croire  autorisé  a  en  inférer,  avec  certitude, 
que  les  dix  légions  de  Tarmée  étaient  alors  réunies  à  Agedincum,  et 
que  ce  fut  de  là  que  César  se  mit  en  marcbe  pour  le  pays  des  Boiens. 
Toutefois  cette  conclusion  ne  nous  semble  pas  forcée;  car  si  on  re- 
marque que  les  Commentaires  ne  mentionnent  aucun  déplacement  de 
larmée  après  sa  concentration  chez  les  Lingons,  on  est  en  droit  de 
supposer  que  César  resta  sur  leur  territoire,  et  que  ce  fut  de  là  qui! 
partit  pour  secourir  Gorgobina  après  avoir  envoyé  à  Agedincum,  sa 
place  de  dépôt,  les  bagages  de  toute  l'armée  sous  l'escorte  de  deux 
légions.  Et  comme  le  texte  rapporté  plus  haut  s'appliquerait  très  bien 
à  cette  situation  supposée,  on  voit  que,  par  lui-même,  il  ne  permet 
pas  de  savoir  si  César  partit  d'Agedincum  ou  du  pays  Hngon. 

Mais  la  suite  de  la  relation  latine  donne  le  moyen  de  résoudre 
la  question  en  montrant  que  ce  fut  bien  d'Agedincum  que  César  se 
mit  en  opération.  On  lit  en  effet,  chapitre  ii,  qu'étant  en  marche 
vers  le  pays  des  Boiens,  par  la  route  qui  y  conduisait  directement 
(comme  on  le  verra  plus  loin),  il  arriva  le  second  jour  ^'^  à  Vellauno- 
dunum,  ville  des  Sénonais,  qu'il  en  commença  le  siège,  et  qu'après 
l'avoir  soumise,  il  atteignit  en  deux  autres  jours  de  marche  Genabum, 

^*'   \o\v  E.rplirations  rt  remarques,  pa[}c   i^'i. 
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la  Loire  et  de  FAllier,  c'est-à-dire  au  pays  habité  par  les  Boïens.  laisse 
Gien  et  Orléans,  les  seules  villes  qu'on  identifie  habituellenient  aver 
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Genahuin,  l\  f/nfifrr  ri  six  joum  de  marche  vers  l'oucsl.  Colle  raison 
snlTil  pour  |)r()iivrr  (|ue  Cosar  parlil,  non  pas  du  pays  linjjon,  où  il 
avail  rruni  toules  ses  forces,  mais  d'Agedincum,  sa  place  de  dépôl, 
ronimo  senil)1e  d'ailleurs  l'indiquer  à  priori  la  phrase  déjà  citée. 

L'armée,  (pioicpie  les  Commeutaires  ne  le  disent  pas  explicitement, 
n'élait  donc  pas  resiée  chez  les  Lingons;  mais  César  Tavait  portée  sur 
A<;edincnm  dans  l'espace  de  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  le  jour  de 
la  concenlralion  jusqu'à  celui  du  départ  pour  le  pays  des  Boïens.  Cet 
espace  de  lemps  fut  assez  considérahle,  ainsi  qu'on  peut  en  ju{>er  à 
In  lecture  du  chapitie  9;  car  il  comprend,  d'abord  le  temps  qu'il 
Inlhil  \)i)\\v  que  \ercingetorix  fût  avisé  du  rassemblement  des  légions 
et  allât  mettre  le  siège  devant  Gorgobina,  et  ensuite  celui  qui  lut 
nécessaire  pour  que  César  reçut  la  nouvelle  de  cette  entreprise  du 
chef  gaulois  et  prit  un  parti  dans  la  situation  difficile  qui  lui  était 
faite.  On  ne  se  trompera  guère  <3n  estimant  cet  intervalle  de  temps  à 
douze  ou  quinze  jours. 

\ous  regarderons  donc  comme  prouvé  que  l'armée  romaine,  après 
la  concentration ,  alla  camper  à  Agedincum,  sa  place  de  dépôt,  et  que 
ce  fut  de  là  (pi'elle  se  mit  en  marche  pour  aller  secourir  les  Boïens, 
établis  enire  la  Loire  oi  TAIlier,  au  confluent  de  ces  rivières. 

MVRCIÏE  O'AGEDINCUM  À  VELLAUNODUNUM. 

Le  départ  de  César  d'Agedincum  et  le  pays  vers  lequel  il  se  dirigea 
sont  indiennes  j>ar  ki  phrase  ^Duabus  Agedinci  legionibus  atque  \\w- 
pedimentis  totius  exercitus  reliclis,  ad  Boios  proficiscitur.  ??  Les  mots 
(pii  la  termineul,  ad  Jioios  proJiviscilaVy  ont  un  sens  trop  net  pour 
(piil  ue  soi!  pas  évident  ((ue  César  marcha  directement  vers  le  pays 
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(\rs  hoiriis,  c'csl-ji-dirc  sers  |r  coiiIIimiiI  «le  l.i  l.oii'c  d  dr  I  \lliiT 
(\()\y  1(1  /ijnirc  |)«'i;;'<'  i'i'^>),  p'Mif  ;iII<'iihIi<'  !<•  |»liis  \ilf  jxih.Ml)!»'  ^loi- 
j|()l)iii.i ,  .issH'jMM'  |>;ir  \  ('i(iiij[('(()ii\.  \ii('iiiM*  .HiliT  mh'i'piM'liilidii  iirsl 
ICI  pcrinisi.',  ri  on  csl  siii'|)f'js  de  \uii'  k's  ('rin.iius  iiiililair<'s  (kl*. muer 
TiiniMM'  roiiiiuiic  de  l.i  Imhiim'  roule  eu  l<i  |)orl«'inl  Nrrsrou'sl,  hs  uns 
d.'iiis  hi  dircclioii  de  (iirii,  1rs  jiilrcs  d.'iiis  l;i  dircclion  d  ni-|(*;iiis. 
liicoiiIrsIiiMcuM'iil ,  (Y's.'ir  iihirclhi  di'oil,  du  nord  ;mi  sud,  |);ir  l.i  rouU; 
d  \j|('din('uin  i\  iNoviodunuin  i^Acvcrs),  l;i(|U('llo  lrii\(M'Siul  l«' Imiloirc 
des  Si'iKMiais  ol  celui  des  Ivlunis.  (Tcsl  la  rouh;  acIiioHo  do  Sons  à 
lNev(M*s;  elle  passe  à  Joijjiiy,  a  Toucv,  à  hjilraiiis,  a  J)oiiz\  r(  ;i  |,i 
(lliarile. 

D'après  les  Coimneiilaiics,  Tannée  arriva  le  second  jour  a  \ellauiio- 
dunuin,  ville  senonaise.  Bien  (|U(i  la  saison  (Vil  iiiauNaiNC  (TluNcr 
linissait  a  peine),  connue  les  troupes  romaines  niarcliaicnt  sans  jfurs 
{jros  ba{}a{>'es,  on  pourra  calculer  les  elapes  à  raison  de  licnle  kilo- 
nièlres  en  moyenne.  On  voit  donc  que  Vellaunodunum  se  trou\ail  sur 
la  route  de  Sens  à  INevers,  environ  a  soixante  kilomètres  de  Sens. 

POSITION  DE  VELLVU^ODUNUM. 

Toucy,  petite  ville  située  sur  l'Ouanne,  dans  le  département  de 
l'Yonne,  remplit  entièrement  les  conditions  qui  viennent  dèlre  énon- 
cées; car  elle  est  sur  la  route  de  Sens  à  Nevers,  à  soixante  et  un  kilo- 
mètres de  la  première  de  ces  deux  villes.  Cette  raison,  qu  on  verra 
appuyée  d'autres  preuves  présentées  plus  loin,  ne  laisse  aucun  doute 
sur  l'identification  de  Vellaunodunum  avec  Toucy. 

La  situation  de  Toucy  est  des  plus  remarquables.  La  vieille  ville 
occupe,  sur  les  hauteurs  qui  bordent  la  rive  droite  de  TOuanne,  le 
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|)()inl  où  colles-ci  s'en  ra|)])r()rhonl  le  plus,  ce  qui  fait  qu'elle  domine 
el  ïevnw,  la  vallée.  Cette  seule  condition  montre  que  la  liauleur  de 
Toury  a  du  être  iorliliee  et  habitée  de  tout  temps. 

I/ori<vine  de  Toucv  est  en  effet  très  ancienne.  Vers  le  conmience- 
menl  du  rincpiieme  siècle,  la  ville  fut  donnée  par  saint  Germain  à 
l'église  de  Saint-Etienne  d'Auxerre.  Les  évêques  d'Auxerre  devinrent 
seifjneurs  de  Toucy.  La  ville  fut  érigée  en  paroisse  en  699  et,  en 
()(So.  llerd)erl,  évèque  d'Auxerre,  frère  de  Hugues  Capet,  y  lit 
bâtir  un  château  épiscopal.  Ce  chaleau  fut  brûlé  en  loGo  par  Thi- 
baul,  comte  de  Champagne,  et  reconstruit,  vers  le  douzième  siècle, 
j)ar  Ciuillanme  de  Toucy,  qui  y  fît  édiOer  une  chapelle,  remplacée 
au  siècle  suivant  par  une  église  collégiale.  En  1/128,  après  la  balaille 
de  Cravant,  la  ville  fut  prise  et  brûlée  par  les  Anglais  et  les  Navarrais  ; 
Téglise  et  le  château  furent  détruits.  Si  on  se  reporte  à  des  temps  plus 
reculés,  on  peut  croire  que  Toucy  fut  occupée  pendant  la  donji- 
nalion  des  Romains  :  effectivement,  des  ouvriers,  en  creusant  une 
cave  sous  une  ancienne  muraille,  trouvèrent,  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  au  milieu  d'un  amas  de  charbon,  un  grand  nombre  de 
uM'dailles  de  toute  provenance,  dont  plusieurs,  dit-on,  de  l'époque 
romaine.  Autour  du  vieux  château,  on  découvre  assez  souvent  dans 
la  terre  des  couches  de  charbon  et  de  bois  brûlé. 

Ajoutons  que  Toucy  est  le  point  de  croisement  des  routes  qui  con- 
duisent du  cours  supérieur  de  l'Yonne  vers  la  Loire,  et,  de  Nevers, 
(]osne  et  (.lamecy,  vers  Joigny  et  Sens.  Il  est  trop  évident  que  les 
Gaulois  ne  négligèrent  pas  d'occuper  un  poste  qui,  par  sa  situation 
et  par  ses  défenses  naturelles,  est  la  clef  de  la  vallée  de  rOuann(\  Tout 
|K)rle  donc  à  reconnaître  comme  vrai  cpTil  existait  à  Toucy  une  ville 
gaujoisfî,  avaul  la  con(|uèle  romaine. 


i':\\Mi:\  i)i;s  nii:Mii:iM:s  on  m  \'i  ions  mimt\ii:i:s  ivj 


Si  on  comIimim'  ;i  smimt  Ir  rccil  des  ( junincitltmcs ,  mm  \«)|I  <|iii' 
(ir^Siir,  N(MiLiiil  iissiirrr  ses  dri'i'irn's  priichiiil  son  nionN<'in<*nl  sin* 
(lorjjohni,'! ,  .issh'jm';!  \  clhnniodnnnni ,  <|nr  hi  phirc»  w»  rcndil  !«•  Iioi- 
sirnir  [(MM*,  cl  <|n  inlorinr',  sni*  <ts  rnlrrl.nlcs,  «pic  (i<'n.il)Mni .  \\\\f 
(les  (liU'nnlrs,  silure  snr  hi  Loire,  se  |M'('*|);n'iiil  ;i  l;i  r^sishnirr.  ij  si» 
|)orhi  snr  celle  pLx'e  à  son  (If'pnrl  de  \  elhinnodnnnni. 

(les  l'enseijjiienienls  indi(|nenl  nn  ciuinjj'omenl  de  chreciion  d.nis  l;i 
ninrelie  d(»  (]ésar.  .Ins(|ne-ln  il  nxiiil  nhirclié',  dw  nord  au  sud,  en  plein 
[)ays  sononais.  Or  les  (larnutes  hahilaienl  a  TonesL  di'S  Sénonais  «jl  (Je» 
la  rouliMrAjjvdincinii  à  Noviodnmnn,  snivie  par  Tarniée  romaine  :  il 
esl  donc  clair  ([ne  César  dni  se  deloin'ner  de  celle  ronle  lorscpi'il  se 
porla  de  Vellauuodnnuni  snr  Genabnni.  Un  lit  (|n'il  nnl  den\  jonrsà 
l'aire  le  Iraji^l,  rrllnc  bidno  pervenit.??  (ducrre  des  (iaiilrs,  \ll,  i  i  j. 
D'après  cela,  el  eu  évaluanl  toujours  les  étapes  à  trente  kiloinelres, 
comme  nous  Tavons  déjà  fait,  ou  est  conduit  à  placer  Geuahnm  snr  la 
Loiiv^,  à  rou(3st  et  à  soixante  kilomètres  de  Toucy. 

POSITIOX  DE  GENABLM. 

Cette  distance  est  exactement  celle  de  Toucy  à  Gien,  mesui'ée  par 
Saint-Fargeau,  Bleneau  et  Ouzouer.  11  en  résulte  que  Genabum  cor- 
respond à  la  ville  actuelle  de  Gien,  située  au  bord  même  de  la  Loire, 
dans  une  position  naturellement  fortifiée,  favorable  pour  l'assiette 
d'une  ville  gauloise. 
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liKMMi:  DES  pi;emiei{es  opeiutions. 

Nous  irirons  pas  plus  loin  dans  roxanien  des  premières  opérations 
niililaires  de  l'an  705>,  les  opérations  ullérienres  se  trouvant  claire- 
ment racontées  dans  \  Histoire  de  Jules  César  de  Napoléon  III.  Nous 
nous  bornerons  à  résumer  les  précédentes  explications. 

César  étail  (mi  Italie  lorsqu'il  apprit  Tinsurrection  des  peuples  de 
la  Gaule.  Arrivé  à  Yienna  (  Vienne  en  Daupliiné),  il  n'a  qu'une  pensée  : 
réunir  le  plus  vite  possible  ses  dix  légions,  divisées  en  trois  [groupes 
éloignés  les  uns  des  autres  de  cinq  et  de  treize  journées  de  marche. 
Il  arrive  chez  les  Lingons,  où  deux  légions  sont  établies,  et  opère 
la  concentration  de  Tarmée  sur  ce  groupe  central,  probablement  à 
Châtillon-sur-Seine. 

\ercingetorix,  informé  de  la  réunion  des  légions,  ramène  son  armée 
chez  les  Bituriges  et  va  mettre  le  siège  devant  Gorgobina  (Saint- 
Parize-le-Châtel),  ville  des  Boïens,  sise  entre  la  Loire  et  l'Allier. 

Dans  l'intervalle.  César  porte  ses  légions  sur  Agedincum  [Sens) 
où  il  avail  eu  plus  de  la  moitié  de  l'armée  en  c|uartiers  d'hiver,  et 
qui  était  par  conséquent  sa  place  de  dépôt.  Le  soulèvement  de  ta 
Gaule  et  Tentreprise  de  Vercingetorix  contre  Gorgobina  le  mettent 
dans  le  plus  grand  embarras  :  il  se  décide  à  porler  secours  aux 
Boïens. 

Il  part  d'Agedincum  à  la  tète  de  huit  légions,  sans  gros  bagages, 
et  marche,  du  nord  au  sud,  par  la  route  de  Sens  à  Nevers,  qui  con- 
duisait directement  au  pays  des  Boïens. 

Le  deuxième  jour  de  marche  il  arrive  à  Vellaunoduiunn  [Toncfj)^ 
ville  sénonaise  insurgée.  Poui'  [)ouv()ir  continuer  sa  marche  vers  les 


i:\\Mi:\    DIS    l'Ill.  MIIJII.s    ol'l.l:  \TI«»\s    MlfllMIthS.  1,1 

UoM'iis  siiiis  Liissrr  (I  riiiM'mis  sur  sfs  «h'ii'ictrs,  il  rnlfrnmMl  lr»  sirrri? 
(le   \  <'ll;iiiiio(liiiiiiiM  ;   l.i   |il;i(<'  se  itikI  le  li'rusirfrM'  jour 

M.iis  (  irsiir  ;i  iipjnis  (|iir  (  icii.ilMiiii  (  (iini  ) ,  \  illr  silmw  mii*  I;i  Luin*. 
«111  |hiys  (1rs  (l;ifimlrs,  ciiliMil  (l.iiis  l.i  l'ivollc  Toujjjiifs  r«'sn|ii  à 
.issiircr  SCS  dciTM'rcs,  il  se  (h'Ioiinir  (h-  l;i  loiilr  (!«•  Sens  a  .Ni'ViîI's, 
m.irrhc  de  I  rsl  .1  roiicsl  sur  (irii.iinim  ,  y  iirri\r'  .m  hou!  de  deux  jdiirs 
rj  s  CM  riMp.ii'c. 


EXPLICATIONS   I':T    IIKMAKOIKS. 


Du  trajet  do  Ci'sar  cl  dr  sa  cavalcrw  drpam  Vtenna  jwi(ju(i  (ihnlillnn-suv- 
Srùic,  —  D'après  le  texte  des  (jonuncnfairrsj  C('sar  se  lit  es(:orl(;r,  à  son 
(l('|)art  de  Vienne,  [)ar  la  cavalerie  ([uH  y  avait  envoyée  d'avance,  et, 
sans  s'arrêter  ni  de  jour  ni  de  nuit,  il  s(»  rendit  à  travers  le  pavs  des 

r 

Eduens  chez  les  Linjjons.  (^fiurrrc  des  (iaubs,  \ll,  cj.j  La  roule  (ju'il  jirit 
est  probablement  celle  ([ui  suivail  la  riv(î  {jauclie  du  lUione  jusqu'à  I.von. 
longeait  la  rive  droite  de  la  Saône  jusqu'à  Chalon,  et  conduisait  de  là, 
par  Sombernon  et  Alise-Sainte-Ueine  (/1/e.sm),  à  Clialillon-sur-Seine  où 
nous  plaçons  les  deux  légions  qu  il  voulait  rejoindre.  (\oir  paj^c  ilia.)  Ce 
trajet  est  d'environ  34o  kilomètres.  La  cavalerie,  marchant  jour  et  nuit, 
a  pu  le  faire  en  six  fols  vingt-quatre  heures.  Si  donc  on  fixe  au  i  7  fé- 
vrier le  départ  de  \ienne,  on  voit  que  César  a  pu  arriver  à  Chàtillon-sur- 
Seine  le  22  du  même  mois.  (Voir  Tableau  des  dates,  page  loc).) 

Du  temps  nécessaire  pour  la  concentration  de  Farmée.  —  César,  dès  son 
arrivée  chez  les  Lingons,  expédia  des  courriers  à  Sens  et  chez  les  Tré- 
vires  pour  que  les  légions  qui  s'y  trouvaient  vinssent  le  rejoindre  au  plus 
vite.  Châtillon-sur-Seine,  où  nous  croyons  qu'il  concentra  l'armée,  est  à 
132  kilomètres  de  Sens  et  à  3oo  kilomètres  de  la  frontière  desTrévires. 
Il  fallait  aux  courriers  vingt-quatre  ou  trente  heures  pour  gagner  Sens  et 
soixante  ou  soixante-douze  heures  pour  atteindre  le  pays  des  Trévires: 
d'autre  part,  les  légions  campées  à  Sens  avaient  besoin  de  cinq  jours  pour 
arriver  à  Châtillon-sur-Seine  et  celles  qui  hivernaient  chez  les  Trévires 
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vivaient  besoin  de  treize^  jours.  En  supposant  que  ces  dernières  se  soient 
mises  en  roule  1<^  lendemain  de  Tarrivëe  des  courriers,  on  trouve  qu'elles 
ont  pu  être  rendues  au  lieu  de  re'union  le  lo  mars.  A  cette  date,  Tarmee 
romaine  aurait  donc  ete'  concentrée  à  Chatillon-sur-Seine. 

Dti  jour  de  ï arrivée  do  César  à  Vcllaiinodunum.  —  ccDuabus  Agedinci 
legionibus  atque  impedimentis  totius  exercitus  relictis,  ad  Boios  proficis- 
oilur.  Altero  die  quum  ad  oppidum  Senonum  Vellaunodunum  venisset. . .  r> 
[Gtierrr  des  Gaules,  VU,  lo  et  i  i.)  Comment  faut-il  comprendre  ici  ie 
allero  die,  expression  toujours  vague  par  elle-même;  autrement  dit,  com- 
bien de  marches  farmëe  romaine  fit-elle  depuis  son  départ  d'Agedincum 
jusqu'à  son  arrivée  sous  les  murs  de  Vellaunodunum? 

César  ne  s'est  servi  de  l'expression  allero  die  que  deux  fois  dans  les 
sept  livres  de  la  Guerre  des  Gaules  :  d'abord  dans  le  passage  ci-dessus,  et 
ensuite  au  chapitre  68  du  même  septième  livre.  Il  raconte,  dans  ce 
chapitre  68,  qu'ayant  battu  la  cavalerie  de  Vercingetorix,  il  poursuivit 
l'armée  gauloise  tant  que  le  jour  le  permit;  puis  il  ajoute  :  çç  altero  die  ad 
Alesiam  castra  fecit.  r  Depuis  que  le  lieu  de  cette  rencontre  est  connu ^^^ 
(c'est  le  champ  de  bataille  de  la  Vingeanne;  voir  Histoire  de  Jules  César,  par 
Napoléon  111,  tome  II,  page  fî55,  édition  de  l'Imprimerie  impériale),  on 

(')  La  bataille  se  donna  entre  la  butte  de  Montsaugeon  et  la  Vingeanne.  {\o\r  planche  sa 
de  VHistoirc  de  Jules  César,  par  Napoléon  III.)  On  compte  depuis  là  jusqu'au  mont  Auxois 
GB  kilomètres,  mesurés  à  vol  d'oiseau.  Mais  Vercingetorix,  établi  avec  son  infanterie  sur 
les  hauteurs  d'Occey,  de  Sacquenay  et  de  Montormentier,  se  retira  sur  Alesia  par  Tilcliâtcl, 
Is-sur-Tillc,  Courtivron,  (Ihanreaux  et  Darcey  :  c'était  un  trajet  de  72  à  78  kilomètres, 
(îésar,  le  jour  du  combat,  le  poursuivit  jusqu'au  soir.  On  peut  admettre,  selon  toute  vrai- 
semblance, que  celte  poursuite  fut  poussée  jusqu'à  Tilcluitel,  à  16  kilomètres  du  cbam[) 
de  bataille.  La  dislance  de  Tilchàtel  à  Alesia,  mesurée  très  exactement  par  Is-sur-Tille, 
(lourlivron,  Chanceaux  et  Darcey,  ne  doit  pas  s'estimer  à  moins  de  58  kilomètres.  Elle 
représente  deux  journées  de  marche  pour  l'armée  romaine. 

La  planche  22,  déjà  citée,  figure  un  faux  emplacement  du  camp  de  César,  le  soir  de  la 
bal.'iillf.  Il  ronvieni  de  repnrler  le  camp  vers  Tilchàtel. 
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Il  il  nliis  iiiiciiii  (loiilc  siir  le.  s(Mis  <|ii  il  l.itil  m'I  «illnliiirr  ;iii\  mois  filhio 
(lie.  hlli  rd'rl,  coiiiiiH'  ce  clliilill)  <!•'  halaillu  Cbl  il  \i\\l^  dr  y  «J  klluillùln'li 
(I  Alis(î-Saiiih'-lirlii('  (  lA'.smj,  rL  (|iic  rarm<^<'  (l<*  ('*«^af.  rrH^mn  nrtt-<»ll^» 
|)()iii'sui\  1  Wiclnijclorix  IVspacr  de  i  .)  à  Mi  Lilormîlrc;»,  8<;  lui  «îiicon» 
Irouvi'c,  h'  soli"  (lu  coiiihal,  à  .xS  kiloriirtiTs  du  monl  Aiixois,  <d|r 
M  aiirail  nii,  dans  aiicim  cas,  v  aiiivcr  hi  lrinl('iii;im.  l'Jh*  ii  \  ciiiiipa  donc 
(inc  lo  surlendemain,  cl  par  c(>ns(M|ucnl  (a'sai*  a  voulu  désigner  (>ar  I  ex- 
pression (illcro  (hc  l(î  second  jour  de  niaiclic  (jui  suivit  l«*  joui  de  la 
bataille. 

Nous  croyons  (|ue  I  allcro  dœ  cs(  einpiové  avec  celh'  nienie  sifjnificalion 
dans  la  première  phrase  du  chapitre  i  i  :  (îesar  cominenccî  par  dire  (pi  il 
laissa  les  bagayes  de  Tannée  à  Ajfedincuni,  el,  irenvisa|jeant  |)lus  (jiie  les 
jours  (le  marche  écoulés  depuis  son  (h'parl,  il  (miiI  :  -  Allero  dn*  (piinii 
ad  0|)pi(luni  Senonum  Vellaunodunum  venisset. .  .  n  Ij  armée  lit  donc  d(*ux 
étapes  pour  atteindre  cette  ville  des  Sénonais. 

\eU(nu\o(lu)\um  -  Toiiaj.  —  Nous  proposons  d'identifier  Vellauno- 
dunum avec  Toucy.  La  ville  gauloise  aurait  couvert  une  |)arlie  de  la 
vieille  ville  actuelle,  et  spécialement  celle  où  se  trouvent  1  église  Saint- 
Pierre  et  les  ruines  du  château  épiscopal.  Ceux:  qui  reconnaîtront  avec 
nous  que  César,  parti  d'Agedincum,  suivit,  pour  se  porter  au  secours  des 
Boïens,  la  route  de  Sens  à  Nevers,  adopteront  sans  aucun  doute  cette 
identification;  car  elle  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  récit 
des  Commentaires ,  conditions  locales,  de  distance  et  de  temps. 

Les  savants  du  département  de  TVonne,  que  cette  question  doit  inté- 
resser plus  particulièrement,  ont  peut-être  un  moyen  darriver  à  la  cer- 
titude :  ce  serait  de  faire  pratiquer  des  fouilles  pour  retrouver  les  fossés 
des  camps  et  de  la  contrevallation  des  Romains.  César  raconte  qu'il  em- 
ploya deux  jours  à  investir  Vellaunodunum.  (^Guerre  des  Gaules,  MI.  i  i .) 
Or  nos  explorations  personnelles  nous  portent  à  croire  qu  il  établit  trois 
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camps  autour  de  la  place,  dont  un  camp  principal  sur  la  hauteur  qui, 
à  l'est  de  la  route  de  Joi{;ny,  domine  la  vieille  ville  de  Toucy,  et  deux 
autres  sur  les  pentes  qui  descendent  vers  la  rive  gauche  de  TOuanne.  Ces 
derniers  seraient  dilliciles  à  retrouver  parce  que  les  terrains  situés  sur  la 
gauche  de  la  rivière  se  couvrent  de  nouvelles  constructions  dont  le  nombre 
augmente  incessamment;  mais  il  serait  facile  de  faire  des  fouilles  sur  la 
hauteur  du  nord,  au-dessus  de  la  vieille  église  où,  selon  nous.  César 
posa  son  camj)  principal. 

Gcnahum  —  Gien.  —  On  a  pu  se  convaincre  par  notre  exposé  des  pre- 
mières marches  de  César,  exposé  déduit  des  Commentaires,  quil  faut 
renoncer  à  placer  Genabum  à  Orléans  qui,  soit  dit  d'ailleurs  en  passant, 
ne  satisfait  nullement,  par  sa  position  privée  de  toute  défense  naturelle, 
aux  conditions  d'emplacement  d'une  ville  gauloise.  Genabum  ne  peut 
s'identifier  qu'avec  le  Gien  actuel,  situé  au  bord  de  la  Loire,  dans  une 
position  naturellement  fortifiée.  Peut-être  découvrira-t-on,  un  jour  ou 
l'autre,  les  traces  des  fossés  du  camp  que  les  troupes  de  l'armée  romaine 
retranchèrent  à  leur  arrivée  sous  les  murs  de  la  place.  (^Guerre  des  Gaules, 
\\\,  1  1  .j  Ce  camp  fut  sans  doute  établi  à  l'est  de  Gien,  sur  les  hauteurs 
de  Montbricon. 

Le  récit  des  Commentaires,  chapitre  i  i ,  montre,  à  n'en  pas  douter,  que 
Genabum,  comme  aujourd'hui  Gien,  touchait  à  la  Loire  et  au  pont  qui 
joignait  la  ville  à  la  rive  gauche.  Il  faut  donc  lire  :  ^cquod  oppidum  Ge- 
nabum \H)\\%^\\m\{m  contingehat-n ,  et  non  \m^  continebat ,  comme  iNipperdey 
la  proposé. 

De  l  erreur  des  écrivains  militaires.  —  La  princi|)ale  erreur  des  auteurs 
f[ui  ont  écrit  sur  les  premières  opérations  de  la  guerre  de  702  est  d'avoir 
(lu  (ju<'  I  armée  romaines  marcha,  dès  son  dé[)art  d  Agcdincum,  vers  le 
sud-ouest  sur  Gennbum   (^Orléans  selon  les  uns,  Gien  selon  les  autres), 
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(andis  (juVIIc  so  dirij'v.'i  droil,  du  noul  ;iii  ^iid,  |iai  l.i  lonlr  lUt  Sans  n 
IN(^V(M\s,  vers  lo  coidliirnl  de  l;i  Loirr  r\  de  |  \lli('r,  c'csUà-diri»  vers  If»  imvs 
(l<»s  Hoïcns,  coimiim;  rmdi(|ii<'  m'Ilcniciil  l<'  h'\h'  ad  lloios  junlirinrititr.  (jrs 
/'crivJMiis  rnisoiinnil  comiiir  si  les  (lîirniilcs  nvîiimt  orfjJiriisr  |;i  n*sist;iiM'<- 
de  (i('ii;il)iiiii  iivaiit  (iiir  (ii'sjir  ih;  p.iilil  d  \;n'difMiini .  cl  rornrii»*  <  il 
('hnl  |)()ssd)lt»  (|imI  cul  soiijj/»  dès  w  inonuMil-hi  ;'i  soinnrKivî  (î«*n;d)ijrM 
Or  le  cliJipilrc  i  i  osl  roriind  :  les  (Inrniitos  iM'iilrcprinînl  dr»  comno^ri 
iiiMi  [jai'iiisoii  pour  deliMidiMi  ^vAUi  \A\\vv,  i^ut  (jiiaiid  ds  siircMil  (jiiu  larniér- 
romaino  assi(?[joail  Vcdlainiodiiniiin.  Celle  lerilaliv(^  de  révolte,  connue  de 
César  j)endanl  le  siègci  de  la  \dle  sénonaise  seuleuienl,  est  loul  jush*  la 
raison  (|ui  TohlijjMîa  à  niarclMM' de»  là  sur  Genahurn  ;  mais  il  rn*  pouvait  pas 
savoir,  à  son  (lé|)art  (rA(j(;dineuni,  (pTil  aurait  à  sounjettn;  la  \ill«'  d»- 
Carnules. 

Va\  eonsiMpienco  de  leur  erreur,  les  écrivains  njilitaires  placent  Vellau- 
nodununi  dans  des  lieuv  où  celle  ville  jjauloise  n  a  pu  se  trouver  siluti»,*. 
Ceux  qui  tiennent  pour  Gcnahum-Orléans  ont  |)ro[)osé  Ladon  et  Chàleau- 
Landon;  mais  nous  avons  déjà  montré  ce  rpia  (Tinsouteuahle  Tid^Mifili- 
cation  de  Genabum  avec  Orléans.  Ceux  qui  tiennent  pour  (jenal)um-(iien 
placent  Vellaunodunum  ou  à  Triguères  ou  à  Montarpis.  Aux  raisons  fléjà 
présentées  pour  exclure  toutes  les  localités  à  Touest  de  la  route  de  Sens  à 
Nevers,  il  est  presque  inutile  d'ajouter  que  ni  Triguères  ni  Montargis  ne 
satisfont  l'esprit  sous  le  rapport  des  distances  qui  séparent  ces  deux  villes 
de  Sens,  point  de  départ  de  Tarmée  romaine.  On  compte  en  effet  83  kilo- 
mètres de  Sens  à  Gien  par  Triguères,  et  87  kilomètres  de  Sens  à  Gien 
par  Montargis.  L'armée  romaine,  qui  fit  quatre  étapes  pour  atteindre 
Genabum,  n'aurait  donc  opéré  qu'à  raison  de  31  ou  ^2  kilomètres  par 
jour,  ce  qui  est  inadmissible;  car  elle  marchait  sans  bagages  pour  être 
plus  mobile,  et  César  avait  hâte  d'arriver  au  secours  des  Boiens.  (Guerre 
des  Gaules,  Vil,  19  :  cait  celeritate  reliquas  res  conficeret,  qua  pleraque 
erat  consecutus??.) 
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\oiis  repétons  encore  une  fois  qiie  Vellaunoduniim  était  certainement 
située  sur  la  route  de  Sens  à  Nevers,  à  deux  journées  de  marche,  c'est- 
à-dire  environ  à  Go  kilomètres  de  Sens,  et  que  la  ville  de  Toucy  satisfait 
si  bien  aux  conditions  voulues  [)ar  le  texte  latin,  que  toute  autre  identi- 
fication nous  parait  injustifiable. 
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